
RAPPORT
DE MM DUVEYRÏER ET B. C. GAHil R,

Commissaires nommés par le roi , pour l'exécu¬
tion des décrets ue l'Assemblée nationale ,

relatifs aux troubles de Usât ci ;

Remis à M. la Tour- du - Pin , MiniPre de la Guerre,
le Jeudi 14. O&jbre 1790.

Imprimé par ordre de d'Assemblée nationale.

A PARTS
DE L'IMPRIMERIE NATIONALE.

7 9

f

O.

r yu 6



AU ROL

Sire,

Chargés par votre majefté de fexécution des dé¬
crets de rAflemblée nationale, relatifs aux troubles
de Nanci, nous lommes partis dans la nuit du trois
au quatre feptembre , accompagnés de MM. Remi-Vidor Gaillard 6c Charles-Pierre eroi, avocats , nosamis , qui ont bien voulu exercer près de nous lesfondions de fecrétaires, & dont le zèle, la prudence6c les bons principes ont été d'une grande Utilité auxintérêts publics qui nous étoient confiés.
Notre million avoit deux objets :
Maintenir la tranqui i té dans la ville de Nanci ; ôc

prendre l'information éxade des faits qui doiventconduire à la punition des -oupables , de quelquegrade , rang, état, qu'ils puiifent être.
Rapport. Affaire de Nanti* Â



( * )
Sur le premier objet, fur le maintien de la tranquil¬

lité , votre majefté daignera apprendre cîe que nous
avons fait, lorfqu'il nous aura été polfible d'expofer
ce que nous avions à faire.
Le fécond objet étoit aufïi le plus pénible de notre

longue Se délicate million.
Développer tous les faits qui ont préparé, com¬

mencé , propagé le défordre, & conduit enfin la gar-
nifon de Nanci aux derniers excès de la révolte ; difeer-
ner les caufes de cette longue & funefte agitation; di¬
riger l'oeil de la juftice fur les vrais coupables; provo¬
quer la cenfure des fautes Se la punition des crimes :
cette tâche n'a point effrayé notre zèle, & nous ofons
alfurer votre majefté que notre defir le plus ardent a
été de connoître la vérité, comme notre plus ferme
réfolution eft de la dire.
Nous avons fait, pour trouver cette vérité précieufe,

tout ce qui étoit humainement polfible.
Après avoir reçu de la municipalité & du départe¬

ment les expéditions de leurs procès-verbaux, écrits
indicateurs au moins, des faits qu'il nous étoit impofé
de vérifier , nous avons interrogé dans la ville de
Nanci tous ceux, citoyens, foldats,officiers (i), qui
paroilfoient avoir quelques renfeignemens à nous don¬
ner, nous réfervantenfuite de balancer les témoignages
Se de diffinguer la vérité du menfonge, dans ces récits
prefque toujours diétés par le plus vif de tous les inté¬
rêts, par l'intérêt de l'opinion.
Le nombre des citoyens entendus ne peut être

calculé.

(i) Les prifons de Nanci contsnoient plus de deux cents fol¬
dats des trois régimens, Se plufieurs pfficiers étoient reftés dans
cette Yille pour différentes caufes.

(3 )
Mais il nous fera permis de dire que nous avonsinterrogé plus de cent foldats , prefque tous féparé-ment, feuls, fans témoins, les invitant à la confiance

par tous les figues de l'impartialité, par cette véritérépétée à chacun d'eux, que devant la juftice natio¬nale le général Se le foldat font égaux ; les plaçant en¬fin à côté de nous dans cette fituation pailible Secommode , qui feule pouvoit leur donner le couragedont ils ont aujourd'hui befoin, contre des fupérieursqu'ils redoutent d'autant plus qu'ils les ont plus fen-fiblement offenfés.
Nous nous fommes tranfportés à Verdun pour pren¬dre les déclarations des chefs Se des foldats du régimentdu roi, qui nous étoient indiqués e-orame utiles à quel¬ques éclaircilfemens; àSaint-Dizier, pour interroger demême les officiers Se les cavaliers de Meftre-de-campfur tout ce qui pouvoit leur être particulièrement rela¬tif; à Lunéville, pour favoir des Carabiniers eux-mêmesles faits Se les caufes de l'irruption 11 extraordinaire dela garnifon de Nanci ; à Metz enfin , pour converfer

avec M. Bouille fur tout ce qui a préparé Se fuivi lajournée du 31 août.
Ce dernier voyage d'ailleurs a eu un autre motifd'utilité dont nous aurons occafion de parler.Les courfes, les recherches, les informations, ontété prodiguées jufqu'au moment où tous les récits

venant fe confondre dans les mêmes réfultats, nousont affuré que nous favions tout ce qu'il étoit polfiblede favoir.
C'eft du concours Se du rapprochement de ces di-verfes informations que nous avons formé, lire, le rap¬port que nous avons l'honneur de mettre fous les yeuxde votre majefté.
Dans la recherche des caufes de tant d'événemens

funçftes, fi nos efforts n'ont pas découvert une caufe
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inconnue , foupçonnée jtifqu'à ,préfent peut-être
avec quelque vraifemblance , nos efforts au moins
nous ont acquis le droit d'affirmer que cette caufe
n'exihe pas.

L'Assemblée nationale , en exigeant des renfeî-
gnemens certains fur les faits, a voulu que nos recher¬
ches remontafTent à l'origine des caufes.
L'origine eh la révolution. C'eh à cet. inhant de

gloire pour l'Empire françois qu'il faut remonter pour
juger les caufes des malheurs particuliers de la ville de
Nanci.

Cette ville, long-temps le féjour des ducs de Lor¬
raine, enrichie par Stàniflas, dihinguée par nos rois,
étoit, le 14 juillet 1789, par fa fîtuation politique,
plus éloignée, peut-être, qu'aucune autre ville du
royaume, des changemens qui fe préparoient.

Ses habitans avoient prefque tous à Kgietter.au
moins, s'il leur éto:t impefhble de les conterver, ou
des privilèges ou des abus.
Une nob.eife nombreufe, Se d'autant plus jalotite de

fon exihence, qu'à l'exception de quelques familles ,
fon exihence étoit plus nouvelle.
Un parlement, une chambre des comptes, dont les

membres joignoient aux autres attributs de leurs pla¬
ces , un avantage particulier, celui de ne les pas ache¬
ter, ôc d'y trouver un revenu fixe Se confidérable pour
la province.
On fait que la plupart des magiflrats de ces deux

cours fouveraines n'avo'ent, pour ainfi dire, d'autre
fortune que les appoiritemens attachés à leurs com-
miffioas.

( s )
D'autres tribunaux en grand nombre, un bailliage ,

une chambre des eaux & forêts, une chambre confu-
!aire,une jurifdiclion prévôtale,uneintendance,toutes
les combinaifons de la fifcalité, bureau du domaine,
bureau des fermes ; un chapitre noble, richement doté ,
un commerce fécondé de même par une exception
par la pofkion de îa Lorraine hors des barrières de
France , Se pour garnifon , une troupe , auffi privilé¬
giée , le régiment du roi :
Voilà ce qui peuploit îa capitale de îa Lorraine

d'hommes-deflinés aux regrets du paifé , aux alarmes
de l'avenir.
Le peuple feul, ce qu'on appeloit alors le peuple ,

n'avoit point de privilèges, fi ce n'eh qu'il étoit exempt
des deux impôts tenant lieu de la taille Se de la capi-
fation.
Le régiment du troi , hationné depuisiept ans dans

cette ville , y avoit; acquis demicile ,& prefque droit de
cité; officiers Se. foî'datf, tous avoient leurs relations,,
leurs habitudes,•&, pour ainfi dire, leurs êtablifîemens,
chacun dans la clafie où le fixoit fon rang, les officiers
avec les nobles, les foldats avec le peuple.
Cette paixm'étoit troublée que par les querelles,

quelquefois éclatantes,. entre les jeunes officiers du ré¬
giment du roi, Se les jeunes citoyens de Nanci.
On rapporte, Se ces rapports font allez nombreuxr

allez unanimes, que même avant la révolution, quel¬
ques jeunes officiers (1) du régiment du roi fe faifoient

(1) Il en eft ,..même parmi les jeunes , qui n'ont jamais mé¬rité ce reproche. M. Defifles , immortel déjà par ton courage,.étoit auîfi diftingué par f ménité dé fon caractère Se la nobLhe
d;.e fes fentimens. M. Bailly & plufieurs autres font digues d&la. même, diftindion»
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( « )
tin jeu d'infulter, de provoquer pendant le jour, de
pourfuivre & de battre pendant la nuit les jeunes ci¬
toyens de Nanci.
De tels excès n'étoient pas fréquens, il faut bien le

croire , mais ils reftoient impunis, ou la punition ref-
toit ignorée.

Ces difpofitions ne préparoient pas les efprits à l'é¬
galité établie par les lois nouvelles.
La révolution s'opère; la loi vient : elle frappe éga¬

lement fur tous; mais, en confondant les intérêts,
elle divife les opinions & les fentimens ; les deux partis
déjà féparés par l'inégalité des fortunes 8c des pré¬
rogatives , les officiers 8c les nobles , les foldats 8c le
peuple, en s'éloignant l'un de l'autre , fe réunilfent
plus intimement enfemble , l'un par les regrets des
Jàcrifices exigés , l'autre par l'efpérance des avantages
promis.

Cette divifion a été plus fenfible 8c plus amère à
Nanci que par-tout ailleurs, parce que les caufes en
étoient plus nombreufes & plus vives.

Elle s'étoit déjà manifeftée dans les premières affem-
blées formées pour la rédaftion des cahiers Se le choix
des députés aux Etats-Généraux, lorfque les privilé¬
giés offrirent pour la contribution égale dés impôts un
confentement qu'ils rétractèrent le lendemain.
Elle éclata depuis avec des conféquences plus ou

moins funeftes, dans toutessles occafions où l'intérêt
public fut agité.
Lorfqu'il fut queftion d'établir la garde nationale ,

long-temps privée des armes, fans lelqùelles elle ne
pouvoit exifîer.
Lorfque M. de la Valette, ancien commandant de

cette garde, l'augmenta de 2$ hommes par compa¬
gnie , fur le principe vrai que l'aifance ne devoit pas
être le feul titre d'admiffion.
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Lorfque, pour balancer les effets de cette opéra¬

tion , une vingt-huitième compagnie fe forma plus
nombreufe que les autres, & de telle forte, qu'elle
prit dans le public la dénomination de compagnie de
Favras.
Lorfque au mois d'offobre 1789, les foldats citoyens

effuyèrent quelques délais à la commune, pour une
fédération avec leurs frères d'armes des pays voifins.
Lorfqu'à l'époque de la fédération effectuée enfin au

mois d'avril dernier, la commune, par un arrêté impri¬
mé Se affiché, déclara féditieux Se calomnieux l'arrêté
de la garde nationale relatif à cette fédération.
Lorfqu'à l'approche des élections, quelques écrits

indiquèrent aux électeurs, avec une franchife peut-être
trop amère, les vertus civiques que leur choix devoit
récompenfer.
Lorfqu'il fut propofé dans la commune de réclamer

pour la ci-devant province de Lorraine l'exécution du
traité de Vienne.
Lorfqu'en envoyant, le 22 décembre 1789, des

députés à Paris, on arrêta que des termes dont ces
députés fe ferviroient, on ne pourvoit en induire
aucune adhésion jù opposition aux décrets en
général, ou à aucun des arrêtés particuliers de
V'Afsemblée nationale ; & que dans aucun cas ,
cespouvoirs nepourvoient être montrés àperfonne,
pasmême aux députésdelà province à VAfsemblée
nationale.
La même divîfion régnoit en même temps dans le

régiment du roi; & déjà l'on peut tenir pour certain
que le mal a pris naiffance dans cette troupe, long¬
temps connue par de meilleurs exemples ; qu'il s'eft
répandu de-îà, Ôc même affez tard dans les deux autres
régimens en garnifon à Nanci, 8c qu'il n'eût pas fait fans
doute de fi funeftes progrès, fi les foldats du régiment
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du roi ne s'étoient avifés, dans les derniers temps, de
rallier tous les foldats à leur caufe par un intérêt qui
devoit les agiter tous.
C'çû quelques femaines après la prife de la Baftilîe, à

la fin de juillet ou dans les premiers jours du mois d'août
1789 , car 1 époque précife n'a pu être rappelée, que
les foldats du rég rneni du roi , fans aucun motif de
plainte contre leurs officiers, (ils en conviennent) de¬
mandèrent avec tumulte la liberté des portes, l'exemp¬
tion de l'appel de quatre heures, & autres objets auffi
miférables.
Tous les foldats , interrogés fur les caufes de ce

premier moment d'infubordînation, ont répondu qu'ils
n'en connoifToient pas d'autres que le defir répandu
depuis quelque temps dans le coeur de chacun d'eux,
d'effayer les fruits de cette liberté afiurée à tous les
François.

Les officiers réflfièrent d'abord, mais ils cédèrent
enfuite, & l'on peut difficilement calculer l'effet de
cette première condefcendance.
Ils en firent quelque temps après un efîai pins redou¬

table , lorfque tous les grenadiers d'une compagnie fe
foufevèrent pour empêcher un de leurs camarades dç
fuhir la peine a laquelle il avoit été condamné; cette
peine étoit la prifôn.
On fit alors quelques exemples indjfpenfables Se

juffes : les plus animes furent congédiés avec des car¬
touches jaunes; mais on fe fouvint de la faute pafTée,
( ce qui n'étoit pas d'une aufli exaêie juflice, puifque
les demandes des foldats avoient été accordées ) ;
ceux qui avoient paru plus emprefïes à exiger ia li¬
berté des portes & l'exemption de l'appel de quatre
heures , furent également congédiés avec des car-ton-
çheé jaunes, Se le nombre, de ces foldats punis pour
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la première Se la fécondé faute, peut être fixé à
trente ou environ.
On voit déjà que depuis la révolution le même fen-

timent n'animoit pas les foldats Se les officiers, Se la
conduite de plufieurs officiers n'étoit pas propre à
rallier les efprits.
Les anciens, ceux que l'âge Se la raifon condui-

foient à des me fures plus fages , ne paroifiènt pas
avoir manifefté des intentions contraires aux lois nou¬
velles ; mais parmi les jeunes officiers, plufieurs font
acçufés d'avoir à cet égard porté le mépris jufqu'à
fin fui te.
Un nouvel uniforme9 rival de tous les autres, en

rehauffant le courage des jeunes citoyens qui en
étoient honorés , avoit ulcéré l'orgueil des jeunes
militaires.'
Nous avons eu connoiffance de plufieurs combats

entre de jeunes officiers du régiment du roi Se de jeu¬
nes gardes nationaux de Nanci, toujours provoqués
par les officiers, Se dont le prétexte, fi l'on veut, étoit
étranger à 1a chofë publique, mais dont l'habit national
augmentait fenfiblement la vivacité.
Il donnoit au moins aux jeunes citoyens la hardiefîe

de repouiTer la provocation ; ils furent toujours heu¬
reux, dans ces rencontres partxulières, Se ces fuccès
aigriffoient encore les animofités refpeétlves.

Ceci en vint au point, que M. Nicolas , membre de
la commune, fut député par elle vers les chefs du corps,
pour les engager à faire cefFer ce défordre. Se à prévenir
un combat qui devoit avoir lieu le jour même 011 le
lendemain.
Celui des officiers fupérieurs auquel il s'adreffa, fit

réponfe qu'on y veillerait pour l'avenir ; mais que rela¬
tivement au combat du jour, ce combat ayant été dé¬
cidé par les jeunes officiers, on ne pouvoit l'empêcher
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fans perdre celui de leurs camarades qui devoit en
être le champion.
Les anciens officiers avouent eux-mêmes aujour¬

d'hui, que parmi les jeunes, plufieurs étoient, dans
leur maintien Se dans leurs difcours, fur tout ce qui
pouvoit être relatif à l'Affemblée nationale, à fes
décifions, à fes loix, d'une légèreté Se d'une indis¬
crétion que les plus fages confeils ne pouvoient
tempérer.
On dit que les foldats ayant manifefté le defîr de

prendre le fuban national, & voulant y être autorifés
par l'exemple de leurs officiers., ceux-ci ont oppofé
qu'ils n'avoient point d'ordre à cet égard, Se que des
militaires ne faifoient rien fans ordre du miniftre de la
guerre.

Auffi faut-il ajouter, pour la plus impartialejuffice,
que tous officiers Se foldats ont pris la cocarde natio¬
nale au moment même où le roi leur a permis de la
prendre.

11 réfulte de plufieurs déclarations, que les officiers
marquoient leur déplaifir aux foldats qui fréquen-
toient les citoyens ; que fouvent devant les déta-
chemens de la garde nationale qui portoient les
armes , les officiers ne faifoient pas porter les armes à
leurs troupes, Se lailfoient eux-mêmes leur épée dans
le fourreau.
Voici un fait particulier, tel qu'il effc conçu dans

une déclaration écrite Se fignée par M. Coliny, major
de la garde nationale, Se autres membres de ce corps,
appuyée d'ailleurs par d'autres déclarations écrites :
« D'après la réquifîtion de la municipalité, dit M. Co~
» liny , je me fuis tranfporté , avec mon détache-
» ment, à la paroilfe Saint-Roch, le 24 mars, à trois
» heures après midi. J'entrois dans la nef, en prenant
» la droite, fuivant la teneur du décret, qui donne la
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» prcféânce aux gardes nationales. Un moment après,
» on vint m'avertir que le détachement du régiment
» du roi avoit pris la droite en dehors de l'égide. Je
» fortis, je m'abouchai avec M. Cheffontaine , qui
» commandoit le détachement. Je lui obfervai que,
» fuivant le décret, il ne devoit point garder la droite.
» Il me dit qu'il ne connoifîbit que les ordonnances,
» Se qu'il avoit ordre de prendre la droite. Je lui re-
» préfentai, qu'étant appuyé du décret, j'étois dans
» l'intention de conferver la place que j'occupois. Il
» me dit que fi je perfiflois, il alloit fe retirer avec fa
» troupe. Je lui répondis qu'il en étoit le maître; ce
» qu'il effectua. Entre autres officiers qui fe trouvoient
» là, M. Damdor étoit fur le perron de la paroiffie,
» lorfque je lui obfervois que ma demande étoit fon-
» dée fur le décret. Il me dit qu'il fe ..... des décrets ;
» ce que je certifie véritable ».
La première idée d'une fédération entre la garde

nationale de la province de Lorraine Se des provinces
voifines, car les provinces exiftoient encore, avoit
été propofée , à Nanci, dès le mois d'o&obre 1789.
L'exécution de ce projet n'avoit trouvé qu'un obfta-
cîe, le choc des opinions qui divifoient les citoyens
de Nanci.
Au mois d'avril dernier, l'exemple de plufieurs dé-

partemens ne laiffia plus de prétexte, Se la fédération
fut décidée Se annoncée.
Les officiers du régiment de Meftre-de-camp avoient

eu le bon efprit de prévenir l'envie que leurs cavaliers
devoient avoir de partager le ferment Se la joie de
cette fête.
Ils ne voulurent pas cependant placer les officiers

du régiment du roi dans une fituation défagréable.
Ils fe rendirent chez le commandant de ce régi-
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ment, pour l'inffruire de la réfolution prife de con¬
duire leurs foldats à la fédération.
Cet avis fit naître de grandes difficultés. Le rég'rhént

n'avoii pas d'ordre pour le coaîifer avec les citoyens.
Il fallut bien fe décider pourtant à faire au moins en
partie, ce que Meffre-de-camp faifoit.
Nouvel embarras fur la queftion de favoir fi le ré¬

giment du roi y porterait un d apeau ; mais le régiment
de Meflre-de-camp y port dit un de fes étendards ôc
même l'étendard rouge. Il fallut bien encore céder fur
ïe drapeau.

Ces petites refîlhnces n'étoient point ignorées , &
l'on peut jugèr de l'imprt.fSbn qu'elles dévoient faire
fur l'èfprit du foldat & du citoyen.

Cependant la fédération fut faite d'une manière
décente ; il paraît même certain que les foldats n'y
furent pas feulement. Ipeéteteurs . & qu'ils prêtèrent le
ferment d'alliance civique. Cette cérémonie enfin n'eût
laiffé aucune trace désagréable, fans quelques obser¬
vations qui, pour des efprits déjà mal difpofés, ne dé¬
voient pas attefler le patriotifme des officiers du régi¬
ment du roi.
On remarqua que les officiers du détachement

étoient tous en habits négligés, en redingote uni¬
forme ; mais le temps étoit excefiivement froid.
On remarqua que pliffieurs pelotons, défilant de¬

vant la garde nationale, ne lui avoierït pas rendu les
honneurs militaires, Se qu'ils avoient laiffé l'arme au
bras ; mais le fécond lieutenant-colonel du régiment
affirme en avoir donné l'ordre , Se plu fleurs foldats-
Pa tte firent.

Enfin , fuivanr la déclaration d'un feu! foldat, un
jeune officier «voit craché devant le drapeau national ^

( )
'8c tenu hautement un propos plus fale encore & plus
méprifant que fon gefie.
Nous le répétons avec plaifir, Se c'efl une jufhce de

dire que les anciens officiers ne paroiffent pas avoir par¬
tagé cette indiferétion contag eufe.

Vers le milieu du mois d'avril, le régiment s'êtoit
tumuiîueufement oppofé à ce que M. la Laurencie
prît le commandement , en qualité de premier lieu¬
tenant-colonel. Les foldats , interrog s en grand
nombre , ont tous répondu que le Lui motif de ce
mouvement d'irïfi.feôrdinaUon , étoit la fivérité ex¬
trême c!e M. la Laurencie dans le commandement
militaire.

Les plus mutins, au nombre de trente-cinq, furent
encore reivoyés avec de^ cartouches jaunes.

S x femaip.es après, dans les derniers jours du mois
de mai, un foldat raconte à les camarades que, la
veille, étant en Lntinelle à la Pépinière, entre dix
heures du foir Se minuit, il a vu le nommé Rouihère^
foldat du régiment du roi, en habit bourgeois, l'épée
au côté, Se un bonnet de poil fur la tête , provoquer
au combat deux citoyens qui fe promenoient fur la
terraffe de la Pépinière ; qu'il a vu également quatre
officiers du rég:mer tdu roi, MM. Chefiontaine frèrest
B'ffy & Charitte, dont l'un avoit une épée nue fous
le bras , fuivre , à dix pas , le nommé Rouffière; que
les officiers ordonnèrent à lui fenfneî'e d'arrêter les
deux bourgeois ; qu'il obferva nue dans ce cas , il
étoit înd fp'enfable d'arrêter auffi Rouffière ; qu'alors
les officiers, s'adr-fiant à Rouffière /lui dirent: Viens*
l'en il n y a rien a faire.
Ce propos circule : On d't que le meme jour, line

autre fentineile , en fafbon devant. la chambre des
comptes, a vu le nommé Rouffiiere entrer,en habit de
foldat^ avec les quatre officiers nommes , dans une
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maifon fituée vis-à-vis de la chambre des comptes, Se
fortir, quelque temps après, de la même maifon avec
les mêmes officiers, en habît bourgeois.

Les efprits s'échauffent dans le régiment. On cher¬
che , on faifit Rouffière Interrogé, il avdtie qu'il
étoit follicité à cette aftion par MM. Cheffontaine,
Biffy Se Charitte : il eft mis au cachot, par ordre de
l'état-major.

Les foldats demandent que fon procès foit fait, Se
qu'il foit paffé aux banderolles. Les officiers le con¬
damnent à trois mois de cachot.
Cette peine paroît trop douce aux foldats ; ils crai¬

gnent fur-tout qu'on ne faffe évader le coupable, Se
que la vérité ne s'échappe avec lui : ils demandent
encore un jugement qui condamne Rouffière aux ban¬
derolles Se à une expulfion honteufe.
Sur les repréfentations des officiers , qu'il faut un

ordre du miniftre pour infliger une femblable peine ,
ils fe contentent de l'expulfion.
Rouffière eft amené au milieu du quartier. Le

nommé Bourguignon place fur fa tête un bonnet de
papier, fur lequel on lit, d'un côté : Ifcariote ; Se de
l'autre : Ceft ainfi que l'honneur punit la baffieffie.
M. Montluc cadet voit placer le bonnet. Se s'écrie :

Que fais-tu là grenadier ? Bourguignon répond : Vous
le voye% j mon officier. M. Montluc ajoute : Tu me le
paieras.

Nous retrouverons bientôt le frère de cet officier Se
ce grenadier j dans une fcène , dont les conféquences
ont été bien dangereufes.
Enfin Rouffière eft conduit jufqu'aux portes de la

ville par un détachement de foldats, fans officiers ;
Se MM. Cheffontaine, Bifiy Se Charitte , compromis
par la déclaration de Rouffière , ôt par celle dut

( ij )
nommé BafiJe, fentinelle fur la terraffe de la Pépi¬
nière au moment de l'attaque , dilbaroiffènt quelques
jours après.
Voilà les détails certains de cette aventure, tels que

les plus foigneufes recherches ont pu les développer
devant nous.
Les anciens officiers difent que les jeunes officiers

impliqués dans cette affaire, ont cru devoir s'abfenter
avec permiffion. Ils ajoutent, tout bas, que fuivant
toutes les apparences, ces officiers ne reviendront pas
au régiment.
Ils ajoutent qu'immédiatement après l'aventure 3

tous les officiers affemblés déclarèrent entr'eux que le
premier, quel que fût fon grade ou fon âge , qui com¬
promettront l'honneur de les camarades,foit avec les
foldats, foit avec les gardes nationales ou les citoyens,
feroit irrémiffiblement chafle.

Le livre des punitions ne donne aucun renfeignement
fur ce fait; on y voit feulement, 28 mai 17903 Rouffière
trois mois de cachot, chaffé avec un congéjaune 3pour s'être
déguifé, être forti après l'appel 3 & avoir été dans la Pépi¬
nière chercher difpute à des bourgeois.

Cet événement fut un grand mal; la faute des offi¬
ciers n'étoit point douteufepour les foldats ; ils mur¬
murèrent de ce que la faute n'avoit été ni conftatée,
ni punie.
Le comité des foldats du régiment du roi s'étoit

formé dans le printemps : fon origine eft obfcure ; il
paroît que fon premier objet a été de s'affembler
pour lire les papiers publics ; bientôt on a parlé de
la difeipline du corps; & les foldats^ créateurs de ce
comité , ont cru que cet objet ne leur étoit point
étranger.

Ce qui eft certain , c'eft que, jufqu'à la fin du mois



( IS )
de juillet, il n'a été queftion ni de comptes à faire , ni
d'argent à réclamer.
La fédération s'eft paffiée avec joie & décence ,1014,

juillet dernier, & les apparences de la concorde géné¬
rale devoient promettre une paix foîide : les foldats
ayant déliré donner chacun une livre de pain aux pau¬
vres, le confeil d'adminiflration du régiment fit diftri-
buer à chacun d'eux 3 f. pour cette livre de pain, Se
24 f. pour fa dépenfe perfonnelle.
C'efl quelques jours après la fédération, qu'un nom¬

bre de foldats, on l'évalue à f ou 6 cents, fe mirent à
crier dans le quaitier : Point de comité, nous ne voulons
être gouvernés que par nos officiers.
Quelques foldats difent que cette réclamation avoit

été follicitée & provoquée par les officiers.
D'autres affinent que les membres du comité s'arro-

geoient une certaine autorité fur leurs camarades ; qu'ils
avoîent des porte-feuilles dans leur poche, fur lefquels
ils infcrivoient le nom des foldats qui leur déplaçaient,
les menaçant dsune punition quelconque.
Quoi qu'il en foit, les officiers crurent pouvoir au

moins profiler de cette difpoïit:ôn : ils firent courir
dans les chambrées un ordre, par lequel ils décîa-
ro'ent « que plnfieursfoldats s'éto:em réunis, fous des
» formes défendues parl'Affi mblée nationale à tous les
» citoyens, Se fur-tout aux foldats; mais que le bon
» efprit de ceux du régiment n'avOU pas donné à leurs
» chefs la moindre inquiétude fur l'irrégularité de telles
» affiemblées ; qu'ils voient avec plaifir que le vœu
» général eft que par la fuite elles n'ayent pas lieu ;
» qu'ils ne défirent pas connoltre les auteurs; que les
» foldats qui ont quelques demandes à faire, trouvent
» dans l'ordonnance des moyens très fages; Se qu'enfin
» les foldats ne pourroient douter que leurs chefs ne

» foient

. g . éx.'.'

( 17 )
» l'oient neureux qu'autant qu'ils peuvent contribuer» à leur bonheur ».
Le lendemain, difpute au cabaret, entre plufîeursfoldats fufiliers , Se deux grenadiers , membres du co¬mité : l'inégalité du nombre indique affiez les aggref-feurs. Les grenadiers -courent au quartier, Se répan¬dent qu'on a Voulu les atTaffinèr, parce qu'ils fontmembres du comité ; les compagnies de grenadierss'irritent ; on cherche, on faifit les aggreffeurs ; on lesmaltraite, on les traîné en prifon.
Les officiers interviennent, les font fortir de prîfon ;mais bientôt après ils font forcés de les y replacer; Seenfin la municipalité confeille de les transférer a la toutoù ils font encore (1 ).
Il réfulte des procès-verbaux de la municipalité ,que cette querelle a catifc dans tout le régiment laplus grande ag'tation; que troi: fois les officiers ont re¬quis la minicipalité de fe trânîportër aux cafernes; quele commandant de la place a annoncé le deffiein prisf>ar les foldats de fe rendre à Paris aVsC leurs armes Sea caille militaire ; qu'il a demandé le raffiemblement desgardes nationales, 8c les préparatifs de la loi martiale )que la municipalité a envoyé trois fois des députés auquartier.
Et ce qu'il eft impoffible de nê pas remarquer,c'efl que les trois dépurations ont rapporté ! la'mu¬nicipalité que tout étoit tranquille, Èt qtie lés foldatsétaient difpofés à fe conformer aux deftrS des officiersmunicipaux.
Aufïï la municipalité , en préfence du Commandant? .y m ; .1.,- YrToj sf.AfcnrlHsiif* uiiv wll"j t. y J - : I . ; " T1 h ré- ■■■(1) Nous avons cru devdir les y retenir} pour la fier entière¬ment libres les difpofitions ultérieures.
Rapport fur l'affaire de Nanci. B
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lui-même, Se des officiers, décidoit qu'il n'y avoit lieu
à délibérer, & le commandant Se les officiers fe reti-
roient en remerciant la municipalité.
On a fait grand bruit de cet événement : l'objet

principal étoit de vérifier l'accu fat ion portée pqr quel¬
ques foldats contre leurs officiels.
Ils difent que ces neuf aggrefifeurs étaient. des fpa-

daffins payés par les officiers pour aliaffiner les mem¬
bres du comité.
Il eft très-vrai que, par une réunion allez étrange 5 les

neuf foldats aggrelfeurs étoient prefque tous des plus
fins tireurs d'annesdu régiment., Se que les deux foldats
attaqués étoient deux membres du comité.

Mais nous avons interrogé féparément ces neuf fol¬
dats , Se en plus grand nombre d'autres foldats intéreffés
à les accufer, Se nous n'avons recueilli aucune preuve
de cette connivence.
Seulement, quelques déclarations nous ont appris

que ces tireurs d'armes avoient été plufieurs fois enten¬
dus, parlant de l'argent qu'ils allaient dépenfer au ca¬
baret, comme d'un argent qui n'appartenoit à aucun
d'eux, mais qui appartenait à tous.

Les açcufateurs difent dans leur mémoire que l'un
des neuf âccufés a reçu 6 liv. de M. Compiegne, offi¬
cier.; Se .qu'interrogé fur cette libéralité, M. Compiegne
a répondu que c'étoit pour le récompenfer de s'être
battu contre un citoyen.
Il eft vrai que M. Compiegne avoit publiquement

donné le même jour ou la veille 6 liv. à l'un d'eux,
npmmé Riondé.
Il eft vrai que Riondé, le jour même ou le lende¬

main dë là fédération du mois d'avril au mont Sainte-
Genevieve, époque à laquelle M. Compiegne n'étoit

v )

pas au régiment (i) > s'étoit battu contre un.garde na¬tional de Nânci ; mais le refte n'eft pas prouvé.Au furplus, tous les foldats bientôt Vont fe réuniren faveur des membres du comité ; Se cet accord
,plus funefte peut-être que la divifion qui les agitoit,ne peut être attribué qu'aux promeffes faites à châquéfolciat de l'intirêfler au réfultat lucratif des délibé-ratinnerations.

C'eft à cette époque fans doute que le comité s'eftoccupé des comptes; Se l'on fait que déjà plufieurs ré^-gimens avoient entre eux une Correfpondance établiefur les formes & les objets de leurs réclamations.Déjà ces comptes avoient agité lagarnifon de Metz;Se le voifinage des deux villes devoit accélérer la con¬tagion de l'exemple.
Nous touchons au commencement d'un grandtrouble.
Le i août dernier, un grenadier étoit de garde àla porte royale : c'étoit Bourguignon, celui qui avoitoffice fur la tête de Rouffière i'ihfcripliôn Ifcariote$a garde de ce pofte étoit commandée par M. Mont-uc : c'étoit le frère de celui qui aveit alors menacéBourguignon.

Notre devoir eft de rappeler cette circonftancé.Les anciens officiers nous ont dit à Nanci, qu'ilexiftoit une ancienne règle militaire, au aefir de la¬quelle , ia retraite battue, tous les foldats de g rdeà la porte royale dévoient demeurer dans I'enceintèformée par les colonnes qui foutténnent cette porte ;

(i) M. Compifgns avoit eu un congé au mois d'o&obre1789, comme tous les officiers femeftriers, & il n'a rejoint que
l e 13 juin 1790,

B
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que cette contrainte étoit, depuis long-temps, né¬
gligée par des officiers plus tolérans ; mais que
M. Montluc étoit, plus qu'un autre, févère obfervateur
de là règle.

11 veut la faire exécuter : un d'eux s'y refufe ; tous
les autres -foldats imitent fon exemple: en descendant
la garde, l'officier ordonne que Bourguignon foit con¬
duit en prifon., comme auteur de l'infubordination.
Toute la compagnie s'y oppofe : le commandant de

la place interdit la compagnie. T outes les compagnies
de grenadiers refufertt. le fervice : le commandant de la
place interdit toutes les compagnies de grenadiers. Le
régiment entier refufe le fervice: le commandant de la
place interdit tout le régiment, Se requiert la munici¬
palité de raffember les gardes nationales pour faire le
fervice , conjointement avec le régiment de Château-
vi'èux Se Meflre-de-camp.
La fermentation étoit effrayante; le régiment vdu-

loit faire le fervice , malgré l'interdiélion prononcée
par le commandant : il s'étoit armé. Les Suîffes & les
cavaliers de Meftre-de-camp, commandés pour rem¬
plir les podes, obéiffoient encofe : le carnage pouvoit
être prévu par les moins pufillanimes.
Alors le commandant, à fon tour, ed requis par la

municipalité de lever fon interdiction : il cède, & tout
rentre dans l'ordre , pour bien peu de temps.
La nouvelle de cette infubordination criminelle ,

entre autres motifs, a provoqué le décret du 6 août.
L,ps foldats difent eux-mêmes , que , le 9 de ce mois,
ce décret étoit connu à Nanci par les papiers publics.

C'efl: précifément le 9, que deux foldats par com¬
pagnie , le régiment étant en bataille , fortent des
rangs, & demandent que MM. de l'état-major fe ren¬

X /

dent chez M. le major pour entendre la leéture de leurs
récriminations. ( 1 ).
Bientôt après, l'appartement du major n'étant pasaffez vade , le rendez-vous ed donné au quartier, &c:nq officiers fupérieurs fe rendent à cette affembléede foldats.
Un d'eux , le fieur Pommier , lut un mémoire, àchaque article duquel les officiers répondoient qu'ilsn'avoient aucune connoilfance de radminidration desfinances.
La grande difficulté étoit fur l'exidence des regidres:les foldats vouloient remonter jufqu'à 17^7 , époquede la mort de M. de Gue/chy; le tréforier, vieillard de78 ans , affuroit qu'il n'en exidoit plus qu'un , celuicommencé en 1776 : on dit que les foldats mirent cevieillard aux arrêts pour quelques heures.
Les efprits s'échauffèrent; <*c, malgré les rapportsdivers fur cette féance paffée dans l'intérieur fia-quar¬tier, il faut bien que quelques aélesde contrainte ayentété exercés contre les officiers fupérieurs , puifqu'onvoit dans les procès-verbaux de ia municipalité unelettre écrite au corps municipal à huit heures du foir,Se par laquelle le commandant de la ville expofe que lesgrenadiers Se quelques foldats fe permettent de confi-

gner leurs officiers; que même il y a eu des voies de fait
contre ceux qui fe préfentent a la grille , des menacesde tirer Se de plonger la baïonnette.
On voit par le même procès-verbal, qu'au mêmeindant une députation de foldats ed introduite ; -ellevenoit communiquer au corps municipal une lettredont il fera bientôt quedion, écrite par le comman-

(0 C'efl l'exprefllon doht ils fe font fe rvis.
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dant d,e la ville au commandant du régiment, & de¬
mander s'il étoit vrai que le commandant de la ville eut
réclamé la loi martiale.
On les interroge fur le fort de leurs officiers; on leur,

repréfente que, d'après le décret du 6 août, bien connu
d'eux , le compte auquel ils faifoient procéder étoient
abfolumentillégal. Ils répondent que leurs officiers font
libres & en sûreté ; que le décret du 6 n'eft point fanc-
tionné , 8c qu'ainfi il n'a point force de loi : qu'ils pré¬
viendront an furplus la municipalité du moment où la
féance feroit levée.
A dix heures la féance n'étoit pas levée : la muni*

cipal'té envoie fon fecrétaire.
II rapporte qu'il a été reçu avec refpeét 8c honnêteté ;

que les Îbîdats lui ont répondu que dans un inflant les
officiers feront libres ; qu'ils invitent M. de î^oue ( c'eft
le commandant) à fe tranquillifer & à ne point alarmer
la ville par fes craintes ; qu'ils font reconnoiffans de la
follicitude de la municipalité ; qu'ils le chargent de lui
en témoigner leur fenfibilité, & de lui demander la
continuation de fes bontés 8c de fa proteâion.

Avec ces formes douces, l'indifcipline continuoit;
les foldats fe hâtoient même de terminer avec les offi¬
ciers avant la fanélion du (décret.
Le lendemain , nouvelle féance , à laquelle les offi¬

ciers affilièrent encore volontairement; le réfultat fut
que les officiers délivrèrent aux foldats provifoirement
une fomme de t 50,000 liv.

Les officiers difent que cette fomme leur a été arra¬
chée par violence; les foldats difent&Ie contraire.
Il efi très-vraifemblable que ce paiement provifoire

n'a pas été volontaire de la part des officiers.
Cependant il ne faudroit pas, fans preuve, admettre

que les foldats effilent ajouté un nouveau crime celui

( 23 )
d'une violence effective, au crime de violer un décretbien connu d'eux, quoiqu'il n'eut pas été promulgué..

Les officiers ont payé 15 0,000 liv. ; 8c s'ils ont cédéà la violence, on doit s'étonner qu'ils n'en ayent con-figné aucune plainte dans les procès-verbaux de la
municipalité ou du direétoire.
D'ailleurs, nous avons une inftruétion écrite de la

main même d'un'officier fupérieur du régiment duroi, préfent. à la féance, dans laquelle il eft dit « qu'il» fut avoué par un des officiers fupérieurs, que proba-» blement ils pourroient obtenir la rentrée de quelques» retenues qui avoient été faites aux foldats ; retenues
» que l'ancien régime & î'ufage de prefque tous les» corps avoient autorifées ; qu'on cria de toutes
» parts de L'argent 3 de l'argent ; que les officiers pro-» posèrent 100,000 livres ; qu'on en demandoifc
» 200,000; qu'un foldat, en réclamant la confiance
» qu'il avoit, difoit-il, méritée , parvint à faire con-» venir que l'on fe contenteroit de 1 50,000 1., & que» l'on ne demanderoit plus d'à comptes avant le juge-» ment de l'Affemblée nationale, auprès de laquelle» on folliciteroit un décret particulier ; que cette pro-» meffe a été renouvelée deux jours après (le 12» août ) chez le commandant du corps 8c en pré-» fence de deux officiers municipaux ; que les officiers»: fupérieurs ont rendu compte, en détail, des motifs
» qui les avoient déterminés ; qu'ils craignoient que» leur refus n'aigrît trop lès efprits, 8c 11e compromît» l'es autres officiers du corps »•.
Cette fomme de 150,000 liv. donnée le 10 août

aux foldats du régiment du roi, fut un poifon pour laville de Nanci ; on peut la confidérer comme line des/caufes de fes derniers défailles ; elle produifit douxeffets bien funeflesv
B 4
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Le premier fut de rallier -troitement à la caufe des

foldats la demie e c'a fie des hahitans de Nanci,
Le fécond fut d'égarer les deux autres régimens en

garni'on dans la même ville , qui jufqu'alors étoient
refiés obéiffans & fidèles.
Cette fomme de 15*0,000 liv. produit à chaque

foldat 73 l'v. 4 f , qui furent verfées dans leurs focié-
tés ordinaires de la ville, en dépenfes de toute efpèce;
Se ce 'qui fut plus funcfle encore, c'cfl le bruit répandu
eh même-temps qu'il revenoit en outre 500 livres à
chaque foldat.
Plûneurs déclarations des deux autres regimens nous

ont appris qu'à cette époque ils avoient été déjà vi-
Lrés par quelques membres du comité du régiment du
roi, qui venoient leur offrir leurs fervices pour le même
obiet.

Les deux autres régimeni, Meflfe-de-camp Se Châ-
teauvieux , n'étoient pas entièrement ébranlés ; mais
au moment des 15:0,000 liv, diflribuéès aux foldats
du régiment du roi, les fuiffes 'Se les cavaliers ne pu¬
rent voir fans attrait cette richcfFe diflribuée à leurs
camarades» Se dès le lendemain la contagion éclata
par une fcène dont les fuites feules ont pu parvenir à
notre parfaite connoilfance.
Le endernain ï 1 août, deux foldats fuiffes ont paffé

aux courroies dans l'ihtérieur des enfernes ; Se l'on dit
qu'une heure a fuffi pour l'accufalion, la procédure, le
jugement Se l'exécution.

Les caufes du jugement , Se ;es infligaticns fur-tout
à la recherche defquelîes nous étions employés , ne
pouvoient être exaélement conflatées nue par la pro¬
cédure: nous l'avons demandée. Les officiers fuiffes ont
oppofé avec fuccès leurs capitulations, qui les difpen-
fent, difent-ils , de communiquer leurs procédures à
tout autre qu'à leurs Cantons,

( )
Nous nous fommes bornés à defirer des renfeigne-mens fur la procédure ; nous n'avons pas diffimulé l'ob¬jet Se le pouvoir de notre commiffion; les décretsmêmes

dont nous étions porteurs, ont été exhibés & lus. M. de
Salis, major de Châteauvieux, nous a dit que les offi¬ciers faifoientnn mémoire; que le premier exemplaireferoit envoyé à M. le comte d'Affry, qui le communi- '
ejneroit, s'il le jugéoit à propos, auminiftre,& peut-êtreà l'Affemblée nationale ; que ce mémoire feroit public,6c qu'il nous parviendroit aifément.

11 a dit vrai : le mémoire a été imprimé, vendu àNanci, Se nous l'avons acheté.
Nous ne pourrons pas en faire nn grand nfagenous dirons feulement que le ton de ce mémoire ne

difpofe pas à une confiance fans bornes, pour tous lesdétails, pour tous les faits particuliers, dont les confé-
quences feroient d'immoler à la confervation d'un régi¬ment étranger, deux régimens françois, la garde natio¬nale de Nanci, Se même une grande partie des habitansde cette ville.
S'il faut à la place de ces renfeignemens refufés,mettre toutes les connoiffances que nous avons ac-

quifes par d'autres moyens, nous dirons que toutesles déclarations des citoyens, toutes celles des foldatsde Châteauvieux, interrogés dans les prifons,lés dé¬clarations mêmes de quelques officiers des autres régi-
mens, fe réunifient à ce feul point, que le crime desdeux foldats condamnés étoit d'avoir été députés parleurs camarades, pour demander des comptes à leursofficiers.
Dans le mémoire dont nous venons de parler, l'ac-eufation portée par les foldats, efi auffi relative à des

compter Se au projet d'engager leurs camarades à fairiles réclamations les plus abfurdes.M, de Salis, lui-même , a bien voulu nous dire

e
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qu'ils avaient été trouvés faifis d'écrits incendiaires,
tendans à demander des comptes ; que la loi les con-
damno't,comme féditiàtix, à être pendus; qu'on leur
avoit fait grâce contre fon avis , & qu'il étoit perfuadé
qu'une plus grande févérité eût été plus heureufe dans
les conféquences.

11 feroit difficile de le croire : & fi l'idée répandue
d'une injufle févérité, a donné à cette expédition ju¬
diciaire des fuites affreufes, il fera naturel de penfer
qu'une plus grande févérité eût entraîné de plus grands
excès.
Ils ont été terribles. L'exécution étoit à peine ache¬

vée , que le quartier des fuifles étoit environné de la
multitude ; on difoit hautement que les deux con¬
damnés avoient été les vi&imes de l'injuftice & de
l'avidité de leurs officiers ; qu'ils étoient punis pour
avoir demandé les comptes du régiment; que le dé¬
cret. du 6 août ayant autorifé les comptes, ces fuifles
ne pouvoient être coupables qu'à des yeux ennemis
des décrets.

La fermentation devint prodigieufe : les officiers &
les folda's eux-mêmes , furent injuriés, menacés, mal¬
traités ; les femmes & les enfans les pourfuivoient dans
la rue , à grandes huées, & à coups de pierres. Les offi¬
ciers s'armèrent de piftolets. M. de Salis, major, fe
plaint d'avoir été mis en joue par un garde national;
8c ce garde national, dont nous avons la déclaration ,
attelle de fon côté, que M. de Salis pourfuivi par la »
multitude, lui a préfenté le piftolet & lui en a fait le
lendemain des excufes.
Les procès-verbaux de l'a municipalité attellent que

les gardes nationaux ont été eomçnandés, & qu'ils onjt
agi pour le rétabliflement de l'ordre.

Mais le mal avoit fait des progrès rapides : toute idée
de fubordinalion eft déformais perdue.

( 27 )
Les foldats des deux autres régimens, facilement

perfnadés que les deux fuifles font innocens, envoient
une députation aux cafernes de Châteauvieux, quiforce les portes de la prifon, délivre les deux condam¬
nés , oblige , les armes à la main , le lieutenant-colonel
à les rétablir, les promène en triomphe par la ville , 8cfinit par leur donner afyle , à l'un dans les cafernes du
régiment du roi, à l'autre dans les cafernes de Meflre-
de-camp.
D'autres foldats pofent des fentinelles à la porte de

tous les officiers fuifles; d'autres cherchent le major,
obligé de s'évader 8c de relier caché pendant trente fixheures. Les officiers, il faut le dire, avoient fignalé l'in¬tention de partir : leurs malles étoient faites; &le foir
même les deux capitaines des deux fuifles condamnés,fe font réellement «bleutés.

Jamais le décret du fix n'avoit été plus néceflaire : au
moins fera-t-il refpedé.

11 a été proclamé le lendemain 12 août. Le comman¬
dant de la ville avoit ordonné que la proclamation
pour le régiment du roi, feroit faite dans fon quartier ;
au mépris de cet ordre, le régiment s'efl rendu fur la
place royale ; les deux autres rëgimens font venus auflt
s'y placer.

Les deux fuifles punis la veille , étoient dans les
rangs , l'un du Meflre-de-camp , l'autre du régimentdu roi.
Un nouvel énifode eft venu augmenter la licence.A o

On a vu le neuf une députation des foldats du ré¬
giment du roi, introduite à la municipalité pour lufe
communiquer une lettre écrite par M. Denoue, com¬mandant de la place, à M. de Balivière, commandantdu corps.

Dans cettç lettre , M. Denoue difoit que l'Àflèm-
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fcîée nationale s'occupoit de réprimer le brigandage
des troupes.

Ce mot cboquoit les foldats : ils vouloient des répa¬
rations : M. Denoue, Te croyant menacé , s'étoît retiré
â la municipalité, & ne vouloit paraître qu'avec des
précautions convenables à fa sûreté. Des grenadiers &
des chafTeurs font venus donner la parole des foldats ,
que le commandant ferait refpe&é.
Il ed delcendu avec les officiers municipaux en

éehafpes & les âdrnînidfateurs du département ; un
foidat ( on nomme le fieur Paumier ) s'ed préfenté hors
des rangs, 5c a lu à haute voix la lettre dont il s'agit :
M. Denoue a dit, qu ayant toujours été façïsfait du régi¬
ment du roi s y ayant fervi pendant trente ans j il n avoit
jamais eu l'intention de leur applique/ l'exprejjion de bri¬
gand ; qu'au contraire> il les regardait tous comme des mili¬
taires pleins d'honneur..

Ce font les propres termes de fa réponfe confignée
dans les procès verbaux de la municipalité,
Cela dit, il fait le tour des quatre bataillons, accom¬

pagné des adminidrateurs du département Se des offi¬
ciers municipaux.
On peut juger de l'empire que les foldats exerçoient

déjà fur la ville entière.
Le décret ed enfin proclamé : quel effet cette pro¬

clamation a t - elle opéré ?
C'ed le même loir que des détachemens de toutes

les troupes promènent dans toutes les rues les deux
fu'tdes condamnés, avec un défordre alarmant; c'ed
le même foir qu'ils forcent le lieutenant-colonel à dé¬
livrer à chacun d'eux fix louis pour fon décompte, Se
cent louis pour indemnité.
On nous a dit que les fieurs Carême Se Lyonnois,

deux citoyens de Nanci, étoient à la tête des foldats
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Se de la multitude, lors de cette expédition; qu'ils fontmême défignés par la procédure qui fera pour eux un
moyen d'expliquer leurs motifs.

Ces deux fuiJTes au furplus ont été fuccefljivement
incorporés dans le régiment du roi, dans le régimentde Medre-de - camp , Se dans la Garde nationale, pour
une plus parfaite réhabilitation : ils reçurent fucceilivt-
ment des congés de ces trois troupes, & s'éloignèrentde la ville.
C'ed le même foir 12 août, que les briffes ont com¬

mencé à tenir leurs officiers-captifs dans leurs quartiers,
pour faire leurs comptes.
C'ed le lendemain 1 3 août, qu'ils forcèrent leurs

officiers à leur délivrer provifoirement une fomme de
27,000 liv. , qui fut prêtée par M. Vaubecourt, ci¬
toyen de Nanci.
C'ed le même jour 13 août, que les foldats du ré¬

giment du roi , affluant que le décret proclamé laveille ne leur étoit point applicable, s'obflinèrent à
vouloir continuer leur compte ; ils répondirent feu¬lement à une députation de la municipalité, qu'ils ne
touçheroient pas à la cailfe du régiment, jufqu'à ce
que le compte fût également arrêté : cette promefîè ne
captiva point la confiance du commandant de la ville,qui fit mettre une garde de maréchauffée à la portede la caiffe.
C'ed le même jour 1 3 août, que les cavaliers de

Medre-de-camp demandèrent de l'argent;, qu'ils fefaifirent du quartier-maître, mirent une garde à leur
cai'ffe, 5e que leurs officiers s'adrefsèrent à la muni¬
cipalité pour emprunter l'argent dont ils pourraient
avoir beloin.
Le bouleverfement étoit univerfel
C'ed le même jou.r 13 août, que les fuiffes viennent

)
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avec leur mu fique & une foule innombrable, deman¬
der à la municipalité la permiffion de donner un fou-
per aux foldats des autres régimens ; Se la municipalité
le contente de leur recommander la paix.

C'efl: le lendemain 14. août, qu'un détachement de
200 hommes du régiment du roi vient enlever la caiffe
du régiment !ous les yèux mêmes de la municipalité ,
& malgré fes fortes reptéfentations ; elle eff préfentée
chez le major qui la refufe, & de là tranfportée dans
une chambre au quartier.

Les foldats difent que l'enlèvement de la caiffe n'a-
voit été fait que d'après la dédition de leur comité,
8c qu'ils n'avoient été portés à cette démarche que
par la honte de voir leur caiffe gardée par la marc-
chauffée.

11 faut convenir aumoins que leur conduite n'a pas
mânifeffé un motif plus criminel : ils ont dreffé lin pro¬
cès-verbal de ce que la caille contenoit ; & lorfque,
par un mouvement de repentir, ils l'ont rapportée lé
lendemain, elle a été trouvée int.ad:e, de l'aveu même
dés officiers.
Cette fubvérfiôn effrayante de toute règle, a déter¬

miné , dansla nuit du 14.au 15, les corps adminifhatifs
& le commandant de la place, à mettre fous les yeux
de l'Affemblee nationale ce du"roi, le danger imminent
de la ville; & , comme on voit, tous les faits qui ont
déterminé le décret du 1 <5, font exa<?cs , à l'exception
de ce projet formé par les foldats, de conduire le fietir
Faumier fur un châr de triomphe qui feroit traîné par
les officiers.
Nous n'avons trouvé de ce projet aucune preuve,

aucun indice, aucune trace; les foldats le nient for¬
mellement. Les officiers conviennent eux-mêmes que
ce bruit n'a eu aucun fondement raifonnable.
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Il faut dire encore que pendant ces orgies bruyantes.8c tous ces effets de l'indifcipline la plus criminelle, lasûreté individuelle 8c les propriétés du citoyen, n'ontpoint été compromifes.
C'efl le lendemain 1 y août , que les cavaliers deMeftre-de-camp , tenant leurs officiers captifs aux ca-fernes, les contraignent à leur délivrer une fomme de

24,000 îiv. prêtée par la municipalité.
Le même jour, 8c dans le temps même que Meftre-de-camp fe rendoit coupable , les deux autres régimensceffoient de l'être.
On dit que le régiment du roi n'avoit pas vu fansinquiétude la multitude qui jufqu'aiors lui avoit pro¬digué fes cris encoura^eans, garder le plus profondfilence , au. moment où la caiffe enlevée la veille tra-verfoit la place royale.
Quoi qu'il en foit, une lettre adreffée à~tous lesfoldats du, régiment du roi , les membres du co¬mité de ce régiment leur apprennent qu'ayant con-fulté les bons patriotes , ils croient devoir changer.demarche

, âc nommer , parmi les membres du co¬mité , huit hommes qui, après avoir obtenu des chefsl'argent 8c les congés néceffaires au voyage, fe ren¬dent chez M. du Châtelet, ou en droite ligne à l'Af-femblée nationale.
Les chefs y confentent, délivrent des congés 8c unefomme de 3,000 liv. pour le voyage; 8c ces huit.dé¬putés du comité du régiment partent le même jour.Le même jour les fuiffes témoignent leur repentir,conjurent leurs officiers de les recevoir à réfipffcence,rentrent fous la difeipline ordinaire , 8c prononcentun nouveau ferment d'être fidèles à la nation ., à laloi 5c au roi ; ils ne rendent pas cependant encore
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les arrêtés de comptes qu'ils avoient fait foufcrire à
leurs officiers.

Les foldats du régiment du roi avoient prêté !e
même ferment.
La paix paroît rétablie ; & du moins jufqu'au 25^

aucun trouble public n'affligera la ville de Nanci.
Le décret du 16, fan&ionné par le roi, efl arrivé

le 19.
Ce décret a été tranferit fur tous les regiftres du dé¬

partement , de la municipalité & du bailliage; il a été
imprimé ; des exemplaires en grand nombre ont été
dilîribués aux chefs des corps, qui fe font chargés de le
faire paflèr aux chambres. Des preuves nombreufes
conftatepont qu'il a été connu des foldats.
Mais il n'a été ni proclamé à la tête des troupes, ni

publié dans la ville, ni affiché.
Nous avons demandé les motifs de ce défaut de pro¬

clamation, de publication Se d'affiche.
Ces motifs font dans une lettre répondue par les

adminiflrateurs du département,qui obfervent, i°. que,
dans la rigueur des principes, la publication à la tête
du corps, Se l'affiche n'étant point ordonnées par le
décret lui-même (1), comme elles l'avoient été par le
décret du 6, les corps adminiflratifs n'ont été aflreints
qu'aux formalités preferites par le décret lui-même;
20. que dans les conférences qui ont été tenues le même
jour entre les adminiflrateurs du département , les
officiers municipaux , les principaux officiers de la
garnifon & de la garde nationale, L'affiche a paru d'un

(1) Cette publication étoit, dans refprit du décret, une
formalité indiipenfable , puifque les foldats avoient, pour ma-
niféfter leur repentir, vingt-quatre heures, à compter de la
publication.

ufaë€
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ufage infiniment dangereux pour la fureté publique , Sequ'aucun moyen n'a iemblé fuffifant pour arrêter l'ex-plofîon qu'elle pouvoit entraîner ; 30. Se enfin que lagarde nationale , lorfqu'elle a offert fa médiation pourfaire rentrer la garnifon dans l'ordre, a demandé ex-preffément qu'on fufpendît l'affiche de la loi, en affu-rant qu'elle feroit capable de porter les trois régimensaux dernières extrémités.
C'efl ici qu'il faut rendre à la garde nationale deNanci une juffice complète, Se l'Affemblée nationalea daigné déjà lui en témoigner fa fatisfaétion.La nouvelle du décret du 16, Se plus encore lanouvelle de l'arreftation des huit hommes envoyéspar le comité du régiment du roi, avoient excitéquelque fermentation.
Tous les membres du çonfeil d'adminiffration de lagarde nationale fe font préfentés pour calmer les ef-prits, les entretenir dans l'ordre Se la paix, Se leur offrirune médiation fraternelle.
Ces efforts ont reçu les éloges du département,confignés dans fon procès-verbal du 22 ; ils ont étéCncèremênt applaudis par tous les corps adminiftratifsSe par les chefs des trois corps militaires.Il fut convenu que ces trois corps feroient un aftede repentir Se de foumiffion, Se que la garde nationaleenverroit deux députés à Paris pour implorer l'indul¬gence de l'Affemblée nationale.
En conféquence , le 20 août, les trois régimensftgnent l'aéte fuivant :

« Cejourd'hui 20 août 1790 , nous fouffignés ,)> fous-officiers, grenadiers, foldats Se cavaliers des» régimens du roi, infanterie ; Mefîre-de camp-géné-» ral, cavalerie; Se Châteauvieux, fui fie, compofant» la garnifon de Nanci,
» Ayant reçu une députation en forme de la gardeRapport fur L'œff. de Nanci. C
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» nationale de ladite ville de Nanci , qui nous s
ri repréfenté avec autant d'énergie que de patrio-
» tifme, les conféquences fâcheufes des erreurs dans
» lefquelles nous aurions pu tomber ; defirant ne
» laitier aucun doute fur les fentimes dont nous
» fommes animés, & prouver à l'Affemblée nationale
» l'abfolu dévouement dont nous fommes pénétrés
» pour la Nation;

» Supplions l'Afîemblée nationale , fa majefté Se
» nos chefs d'oublier les erreurs que nous aurions
» pu commettre ; nous promettons & affurons fur
» notre honneur , d'exécuter ponctuellement toutes
» les règles de la difcipline militaire, Se de ne jamais
»> nous écarter des décrets de l'Affemblée nationale ,
» fanâionnés par le roi ; nous invitons, en confé-
» quence, MM. de la garde nationale de porter aux
» légiflateurs notre foumiffion la plus parfaite, comme
» aufîi de réclamer la liberté des députés du régiment
» du roi, arrêtés à Paris, d'invoquer l'indulgence de
» l'Affemblée nationale pour eux comme pour nous-
» mêmes ; ils font priés également de s'employer pour
a obtenir le redreffement de nos griefs, Se nous mettre
7> en fituation de ne laiffer aucun doute fur notre pa-
-» triotifme Se nos vrais fentimens promettant la fou-
» miffion la plus abfolue pour tout ce qui fera décidé
)) à cet effet >>.

Le 2i , M. Pecheloche, aide-major de la garde
nationale parifienne , arrive avec deux des foldats
arrêtés à Paris. La préfence de cet officier, la pré-
fence des deux députés,, leurs difeours ne font que
confirmer la paix rétablie ; les lignes de cordialité font
prodigués.
Le 22, le 23 , le 24, font des journées également

paifibles ; rien n'annonçoit un trouble nouveau ; on
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attendoit ave confiance le retour des députés de lagarde nationale ; on efpéroit tout de leur voyage.Une caufe nouvelle va replonger Nanci dans lesplus grands excès, & conduire cette ville infortunée,de défordre en défordre, jufqu'à la fatale journée du31 août.
Ici les faits doivent être racontés avec la plus grandeprccifion : les plus petits détails font indifpenfables , Seles déclarations uniformes 3 diverfes Se même contrairesdoivent être rapprochées Se balancées.M. Malfeigne j maréchal-de-camp arrive le 24,fe préfente à la municipalité , Se annonce qu'il eftenvoyé par le roi pour l'examen des comptes des troisregimens en garnifon à Nanci, S: chargé de les rame¬ner à l'ordre.
Le même foir, il fe rend au quartier des fuiffes avecM. Pecheloche , qui parvint à fe faire remettre lesarrêtés que les foldats avoient fait figner par leursofficiers ; M. Malfeigne travaille avec les députes durégiment: il alloue plufieurs articles de réclamation;il ne veut pas prononcer fur le dernier, & il eft con¬venu entre lui Se les députés du régiment, qu'ils en¬verront Se qu'il enverra de fon côté un mémoire auminière, pour être le jugement prononcé par l'Affem¬blée nationale.
Un nommé Cérifier eff chargé de rédiger le mémoiredes foldats, Se tous les députés invités à inftruire leurcorps de cette déçifion.
Suivant le mémoire des officiers, & il ne doit pasêtre fufpeét fur un fait de cette nature, M. Malfeignedefeend lui-même dans la cour du quartier , Se iladreffe aux foldats un difeours, dans lequel il expofeleurs torts

, met en oppofilion l'antique réputationde leur Nation, repréfente combien cette Nation doitêtre indignée de leur conduite , Se firjt par affurer
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qu'il leur fera accordé tout ce qui fera trouvé jufte.
Les officiers ajoutent que l'effet de ce difcours ne

fut pas heureux.
Il faut bien que ce difcours ait opéré un autre effet

que l'effet attendu , puifque , le lendemain , fuivant le
même mémoire des officiers, les foldats fe plaignoient
d'avoir été infultés par M. Malfeigne , 8c vouloient
fatisfaétion.
Le lendemain donc, c'eff le 25- août^ la fermen¬

tation dans le quartier des fuîffes étoit affez grande
contre M. Malfeigne , pour que le lieutenant - co¬
lonel crût devoir l'engager à tenir fa féance à l'hôtel-
de-ville.
Il voulut fe rendre encore au quartier. Il demanda

en entrant au nommé Cérifier, fi le mémoire étoit
fait. Cérifier répondit que les foldats n'étoient point
d'accord.
On demanda alors deux hommes par compagnie,

pour donner le vœu du régiment fur le parti à
prendre.

Ces hommes raffemblés, deux étoient d'avis que le
général jugeât fur-le champ ; deux vouloient être jugés
par le canton fuiffe : tous les autres acceptoient le ju¬
gement de l'Affemblée nationale.
Le régiment étoit fous les armes dans la cour du

quartier. On lui porta le vœu de la majorité. Ce vœu
ne fut point accepté. Toutes les voix s'écrièrent : De
l'argent, de l'argent & que le général juge tout de fuite.
Il defeendit encore ; fon difcours ne fit point d'im-

prefïion. Les efprits s'échauffèrent : la rumeur devint
grande. C'eff là que les foldats fe plaignirent d'avoir
été infultés, la veille, par M. Malfeigne. Quelques
voix crièrent qu'il ne falloit pas le laiffer fortir.
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Il voulut fortir. Quatre grenadiers étoient à la

grille.
M. Malfeigne a fait, le même jour, à la municipa- -lité le récit de cette circonftance, & il a dit :
» Qu'alors il avoit forcé la réfiflance qu'on lui

» oppofoit, & qu'il fe retirait, lorfqu'il vit venir à lui
» des foldats qui lui préfentoient la baïonnette &
» vouloient l'arrêter ; qu'il avoit tiré fon épée pour» leur faire le commandement de fe retirer; mais que» ces foldats , le menaçant 8c pouffant près de fon
» corps les baïonnettes, il s'étoit vu forcé de parer» les coups 8c de fe défendre ; qu'il ne favoit s'il en
» avoit bleffé quelques-uns ; mais que fon épée s'étant» rompue , il avoit été obligé de prendre celle du
» prévôt-général ».
Suivant le récit des officiers, les détails ne font pasabfolument les mêmes. M. Malfeigne forti, quelquesfoldats ont voulu l'arrêter, le fabre à la main : trois ont

effayé de l'en frapper. 11 a paré, ripoffé, 8c les a blefféstous trois affez légèrement.
Suivant le récit des foldats interrogés, les détailschangent encore. On nsa point préfenté les baïonnet¬

tes au général, lorfqu'il a voulu fortir du quartier; lesfufils feulement ont été croifés. Le général forti, deuxfoldats l'ont fuivi, le chapeau à la main 8c le fabre dans
le foureau. Il a répondu paiffblement au premier. Lefécond, fans doute, lui a parlé avec infolence, puifquele général l'a blefië d'un coup d'épée. C'efl alors queles foldats ont tiré le fabre.
Au milieu de ces variations, c'eff au récit de M.

Malfeigne que la croyance paraît due. Il a été fait à la
municipalité, en préfence de trois foldats fuiffes qui enont attefté la vérité ; il a été configné dans un procès-verbal imprimé le même jour.



ns)
Ce qui eft confiant, c'eff que cet officier-général a

été infulté & menacé; que les foldats ont voulu, par
force , l'empêcher de fortir du quartier & le contrain¬
dre à y rentrer.

Ce que toutes les déclarations attellent encore ,
c'eff: que les fuiffes bleffés exaltèrent toutes les têtes
déjà très-échauffées. Malgré les efforts des officiers
fuiffes , foixante foldats ou environ s'échappent du
quartier, pour s'éiancer fur les pas du général qui fe
retire l'cpée à la main , Se fans précipitation , dans la
maifon de M. de Noue.
Elle eff à l'inftant même inveflie par les foldats ; la

porte eff enfoncée. Quelques officiers du régiment du
roi Se de Château vieux défendent l'elcalier avec intré¬
pidité Se fans armes.
C'eff là que M. Pecheîoche «5c M. Gouvernet ont

marché avec un détachement de grenadiers du régi¬
ment du roi ; mais le calme étoit rétabli avant d'arriver
à la maifon du commandant.
Des piquets de Meffre- de-camp fe préfentèrent auffi

avec de bonnes dilpolitions.
La garde nationale avoit été également comman¬

dée , Se c'eff fous fon efeorte que M. Malfeigne s'eft
rendu à ia mnninicipaîité.
Une députation qu'il avoit demandée, d'un homme

par compagnie du régiment fuiffe, eff arrivée quel¬
ques inffans après. Le générai a renouvelé fes propo¬
rtions.
L'opiniâtreté des fuiffes a été extrême.
Ils ne vouloiéht point envoyer de mémoire à î'Af-

femblée nationale; ils craignoient d'envoyer des dé¬
putés qui feraient, difoient-ils, arrêtés comme ceux
du régiment du roi. M. Malfeigne, MM. Gouvernet,
Pecheîoche, de Noue, le préfident de la commune.
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Éous les officiers préfens, tous les membres de la mu¬
nicipalité firent des efforts inutiles.
Les foldats du régiment du roi 5c ceux de Meftre-de-

camp, improuvoient hautement la conduite des fuiffes
dans cette affaire.

Ce font les termes du procès-verbal de la municipa¬lité, qui ajoute qu'auffitôt la féance levée, tous les
grenadiers du régiment du roi, préfens, ont offert au
général de le garder, & l'ont prié de prendre un appar¬
tement à leur quartier, où ils répondroie; t de la sûreté
de fa perfonne; que les cavaliers de Meffre-de-campont fait les mêmes offres de fervice.
Toutes les déclarations attellent, à cette époque ,les mêmes difpofitions.
On a donné pour cette nuit à M. Malfeigne une

garde compofée du régiment du roi, de Meffre-de-
camp , Se de la garde nationale.
La journée du 16 s'eft paffée en demandes fùperfluès

pour faire entendre ra'fon aux fuiffes ; toutes les propo¬sions ont été refufées, même celles de mettre en dé¬
pôt à lamunicipalité, jufqu'au jugement de l'Affemblée
nationale, les fommes réclamées.
A fept heures du foir, M. Malfeigne leur a intimél'ordre de partir le lendemain pour Sarrelouis ; ils ont

refufé, Se M. Malfeigne a dreffé procès-verbal de leur
refus.

Les deux autres régimens n'ont encore montré quede bonnes difpofitions ; ils ont fait régulièrement lefervice commandé ; Se rien ne prouve qu'il n'euffent
pas marché contre le régiment fuiffe , s'ils en euffent
été requis.
Cependant leurs écarts paffés n'ont pas permis,

peut-être, de mettre en eux une entière confiance ,
puifque d'après les mefures concertées avec quelques
membres du dire&oiredu département & M. Malfeigne ^

C 4
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M. Defmottes, aide-de-camp de M. la Fayette, fît par¬
tir dans la nuit même, vers les gardes nationales voifi-
nes de Nanci plufieurs couriers porteurs d'une lettre,
dont M. la Fayette l'avoit fait dëpofitaire, & qui con-
tenoit une invitation fraternelle aux gardes nationales,
dans le cas où leur concours feroit requis.
A cette lettre de M. la Fayette, M. Defmottes en

joignit une de lui-même, dans laquelle il apprend aux
gardes nationales que les régimens paroilfent être reve¬
nus à Tordre ; que M. Malfeigne, officier-général, em¬
ployé à Nanci, vient de donner Tordre qu'il a reçu pour
faire partir demain, 27, le régiment de Château vieux;
que leur fecours fera nécelfaire, dans le cas où ce régi¬
ment ne voudroit point partir.
Ainfi la deflination bien connue de ces gardes na¬

tionales n'étoit dirigée que contre le régiment de Châ-
teauviéux.

Nous avons dit que ces lettres n'avoient été en¬
voyées que d'après des mefures concertées avec des
membres du directoire ; & en effet, le lendemain 27,
dès fix heures du matin, le diieftoire du département
affemblé fît fa requifition en ces termes :

a Vu la requifition en date du jour d'hier adreffée
» au directoire du département de la Meurthe, par M.
» de Bouillé , officier-général, Sec.

» Toutes les gardesnationales du département de la
» Meurthe, armées de fufils,font requifes de fe rendre
» fans délai (1), en la ville de Nanci pour prêter main-

(1) Le directoire s'eft donc trompé, lorfque, dans un récit
tenant lieu de procès-verbal des 27, 28, 29, 30 & 31, il a dit
que les gardes nationales n'avoient été requifes ouepour le 30;
il eft vrai que, dans fes inftruCtions attachées à la requifition,
il invite les plus tardifs à fe touver à Nanci a au plus tard le 30 :
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» forte, conformément au décret fanCtionné par fa ma-» jefié, à M. Malféigne, officier-général, employé dans» ladite ville pour l'exécution des derniers décrets fur» la difeipline militaire, en fe joignant aux troupes qui» y feront employées de même , à l'effet de forcer le)) rég:ment fuiffe de Châteauvieux, rebelle auxdits dé-» crets, à rentrer dans l'obéiffance ».

Cette requifition a été fur-Ie-champ envoyée à lamunicipalité.
Ainfi, comme nous l'avons dit, la deflination desgardes nationales étoit bien connue, Se du départe¬ment Se de la municipalité ; elle n'étoit dirigée quecontre les fuiffes; les gardes nationales dévoient agirconjointement avec les troupes fur Iefquelles oncomptoit encore dans fa matinée du 27.On ne voit dans cette matinée, ni de la part desofficiers fuiffes, ni de la part de la municipalité aucu¬nes tentatives faites pour l'exécution de Tordre donnéla veille au régiment fuiffe de partir pour Sarre-louis.Suivant les officiers, comme on va le voir, l'ordre departir ne leur a été intimé que le lendemain 28.
Le même jour 27, les gardes nationales font arrivésdepuis dix heures du matin, jufqu'au foir. Le zèle lesavoit raffemblés au nombre d'environ 4000; & quoi¬qu'on n'eut demandé que ceux qui étoient armés defufils, plufieurs venoient avec des bâtons, Se tous fansmunitions.

mais la requifition étant, en termes formels , de fe rendre àNanci fans délai, les plus voifins ont dû néceffairement arriverle même jour.
Cette note , lorfqu'on connaîtra bien Vaffaire , ne paraîtrapoint inutile.
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A mefure qu'ils arrivoient, on ne s'occtipoit que*

du foin de procurer à tous des logemens 6c muni¬
tions.
On ne voit pas que dans cette journée du 27, Se

jours fuivans , aucune mefure publique ait été prife
pour inftruire la garnifon & les citoyens de Nanci de la
véritable deftination des gardes nationales étrangères,
encore moins pour les employer fur-le-champ.
Plufîeurs d'entre ces gardes étrangers n'en étoient

pas , eux - mômes , précifément in(traits , parce que
les lettres de MM. la Fayette 6c Defmottes, &la re-
quifition du directoire avoient été remifes aux muni¬
cipalités 6c aux commandans des lieux , d'où ils
étoient partis.
On voit, dans la matinée du 27, les députés du

régiment du roi venir au confeil général d'adminiftra-
tion de la garde nationale, Se là, témoigner les in¬
quiétudes que tous leurs camarades avoient conçues
fur l'arrivée en cette ville d'un grand nombre de gar¬
des nationales étrangères; ils ont dit que d'auffi gran¬
des forces étoient inutiles s'il ne s'agiffoit, comme quel¬
ques perfonnes cherchaient à le faire croireque de réduire
les fuiffes de Châteauvieux ; que la garde nationale de
Nanci, Se le régiment du roi fnffifoient bien contre ce
petit nombre de foldats infurgens; enfin, que le ralfem-
blement de ces gardes donnoit à leur corps un motif
de croire que l'on fufpecfoit fon patriotisme, 6c que
l'on méditoit quelque projet, non-feulement contre
les fuiffes , mais encore contre le régiment du roî.
On voit le commandant de la garde nationale

obligé de répondre vaguement que la garde n'avoit,
6c ne pouvoit avoir d'inquiétude fur l'arrivée de fes ca¬
marades & de fes frères; qu'il ignoroit les motifs qui
les avoient fait appeler, mais que probablement, ils ne
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s'étoient mis en marche, conformément aux principesde la conftitution, qu'après en avoir été requis par le.
corps adminiftratif de cette ville.
On voit, dans la même matinée, dix citoyens aCtifsfe préfenter à la municipalité, y témoigner les alarmesde leurs concitoyens fur l'arrivée des gardes nationales,dont ils ne connoiffoient pas les motifs, 6c demanderla convocation générale de la commune.
Et la municipalité, fans dire le motil de l'arrivéedes gardes nationales, répond qu'elle n'a eu aucuneinfluence fur leur arrivée ; que fes pouvoirs fe bor¬

nent à tranfmettre les requifitions qui lui viennent dudirectoire.
Et quant à la convocation du confeil-général de la

commune, elle la refufe , par Iaraifon que la municipa¬lité eft feule refponfable de la tranquillité publique.
Ces inquiétudes que perfonne ne calmoit s'augmen¬tèrent par degrés. Cette idée que les gardes nationalesétrangers étoient armés contre tous les foldats de la

garnifon les fît circonvenir, & l'on ne peut pas douter
que les foldats, & cette portion de peuple intéreffée àla caufe des foldats, n'ayent employé auprès d'euxtous les moyens de féduCtion.
C'efl alors qu'on a commencé à douter de la mifTioiîde M, Malfeigne ; on difoit que c'étoit un faux géné¬ral ; qu'il venoit avec M. Bouillé faire une contre-révo¬

lution ; qu'il n'avoit point de miffion-; qu'il n'avoit pasmontré fes pouvoirs.
M, Maîfeigne dit que fes pouvoirs ont été lus à latête du régiment fuiffe ; mais on ne voit pas qu'aucunemefure publique eût été prife pour rendre fes pouvoirscertains 6c manifeftes aux autres foldats de la garnifon,à tous les citoyens de Nanci, à tous les étrangers qui yétoient accourus»
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Cette agitation s'accrut par degrés, au point d'oc-cafionner quelques attroupemens. La municipalité fitpublier des défendes de s'attrouper : on a remarqué,fur les flx heures du foir , deux voitures remplies defoldats fuiffes & du régiment du roi , qui faifoientjouer , par ks portières , une efpèce de drapeau rougefait avec les flores d'une voiture; Se l'on n'a point ofé

punir ces foldats.
Au furplu.s, cette journée du 27 a encore été em¬

ployée à de vaines démarches pour ramener les fuiffes
à leur devoir; la municipalité & la garde nationale leur
ont offert fucceflivement de cautionner, même de dé-
pofer chez un banquier la fomme demandée; la gardenationale a même offert de donner quatre hommes par
compagnie, pour otage, & M. le commandant a voulu
les fuivre : tout a été refufé , & le mot argent étoit lefèul mot prononcé par les fuiffes.
Le lendemain 28 août, dans la matinée, fuivant le

récit des officiers fuiffes, le lieutenant-colonel & le
major, fe font rendus au quartier pour exécuter l'ordre
du départ qui venoit de leur être intimé par M. Mal¬
feigne : Paye^-nous leur a~t-on répondu & nous vous
fuivrons au bout du monde. Les officiers trouvent, dans
cette réponfe , un motif d'éloge fur la fidélité de leurs
foldats.
Ils ajoutent qu'ils ost voulu partir feuls , Se queM. Malfeigne ne l'a pas permis.
L'inquiétude , l'agitation continuoient toujours fans

prendre un caractère plus décidé. Les gardes natio¬
nales reftoient dans la même incertitude 8e dans la
même inaflion.
Dix Gi'toyens aftifs, invités par plus de cent cin¬

quante citoyens aétifs, fe préfentent à la municipa¬
lité

, à l'effet de demander une falle dans l'hôtel com-
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mun , où ils pourront rédiger tranquillement les pé¬titions qu'ils croiront les plus propres à affluer la
tranquillité publique.
Le procès-verbal de la municipalité conflate qu'on

leur a propolé de ligner leur pétition , parce qu'ils de-
venoient refponfables de Palfemblée qui alloit. fe tenir.
Qu'enfuite on leur a donné leéture de la requifitiondu directoire du département, pour détruire les propos

qui fe répandoient, que" la municipalité avoit fait venir
les gardes nationales voifines.
Qu'aprèscette leCture, les dix citoyens ont été diffua-

dés de ces propos; Se connoiffant que le motifde l'appro¬
che des gardep nationales ne concernoit que le départ desfuiffes
de Châteaux ieux

c ils ont refufé de ligner leur pétition.
Si donc tous les citoyens de Nanci avoient pu venir

à la municipalité prendre leétufe de cette requifition,
au moins une des caufes générales d'inquiétude n'au-
soit-point exiffé.
A midi , ou environ , fuivant la déclaration d e

M. Malfeigne, un caporal de la garde nationale s'efl:
approché , pour lui dire tout bas : Généralcela ne va
pas bien ; on complotte devons arrêterj le régiment du roi
prend ou. va prendre les armes.

Ce premier afis a été méprifé; quelques inflans après,
le même caporal de la garde efl revenu à la charge ;
M. Malfeigne a cédé, difant à ceux qui l'entouroient,
qu'il alioit vers le régiment du roi ; Se prenant avec lui
quatre cavaliers feulement, il efl forti de la ville ; puis,
à quelque diflance, il a laiffé trois des cavaliers qui le
fuivoient, leur difant de l'attendre jufqu'à flx heures;
Se ne gardant avec lui que le nommé Canone J il s'efl
avancé fur le chemin deLunévilîe.
A peine fon départ eut-il fait quelque bruit, que qua¬

tre-vingt ou cent cavaliers de Meftre-de-camp font
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montés fuccefïivement à cheval pour fe précipiter fur
fes traces.

Interrogés aujourd'hui fur les motifs de ce mouve¬
ment coupable , Se qui a été la cauie décifive des mal-
heurs.de Naïici, ils répondent qu'ils en ont reçu l'ordre
(c'eft ainli qu'ils s'expriment) de quelques citoyens,
qui les aidotent même à feller leurs chevaux.

PrelTés de dire s'ils connoifiênt ces citoyens, ils ré¬
pondent , non ; mais que ces citoyens ne paroiffent pas
être de la claffe aifée de Nanci.
Ils ajoutent feulement qu'ils ont vu au milieu d'eux,

fur le chemin de Lunéville, un officier de la garde na¬
tionale , qui paroiffoit les guider,- Se qui les a quittés
à Saint-Nicolas, leur difant qu'il étoit de garde à la
comédie.
Invités à faire connoître cet officier de la garde na¬

tionale , ils le défignent fans être certains de fon nom.
Relions à Nanci.

Dans le même inlfant où M. Malfeigne fortoit de
cette ville , la polie y entroit, apportant le n°. 327
des Annales patriotiques Se littéraires de la France ,

qui nous a été dénoncé, à la municipalité, lors de
notre première féance, comme une des principales
caufes du défaffre.
Tous les citoyens entendus, Se le nombre en efl

conlidérabie, quelle que foit d'ailleurs leur opinion,
nous ont attefïé que l'avis inféré dans cete feuille à
l'article Paris , combiné avec le départ de M. Mal¬
feigne , avoit fait l'impreffion la plus fubite Se la plus
funefle.
Cet avis ell ainfi conçu :
« On a donné avis hier au foir à la Société des amis

» de la conflitution, aux Jacobins, que des cornmif-
}> faires obfervateurs alloient ^partir inceffiamment Se
» fecrètement pour tous les départemens , afin de
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» prendre des renfeignemens, & faire des recherches,
» non-feulement fur l'organifation de ces départe-
)> mens Se des municipalités, mais encore fur le carac-
» tère & les difpofitions des perfonnes qui font à la
» tête de ces départemens Se de ces municipalités.
» Comme les membres patriotes de l'Affiemblée na-
» tionale n'ont aucune connoiffance de la départi-
» tion de ces commiffaires-obfervateurs, on préfume
» tout bonnement que ce font des efpions du pouvoir
» exécutif, patentés pour aller reconnoître les lieux,
» fe concerter, probablement, avec les ariffocrates
» qui font en place ; faire des lifles & fe tenir prêts à
» licencier l'armée, fi le décret propofé à cette occa-
» lion Se appuyé par les miniflériels venoit à paffier :
» quiconque connoît à fond l'efprit infernal des mi-
» niftres, Se fuit de près leurs manœuvres Se leur aéli-
»> vité, ne doutera pas un infiant qu'ils ne foient très—
» capables de cette démarche, Se que pour éviter à
» leurs commiffaires-obfervateurs le fort de Trouard,
» ils n'ayenteu l'idée de les patenter, fous prétexte que
» le pouvoir exécutif a le droit, fans confuîter l'Affem-
» blée, de prendre des informations fur les départe-
» mens& municipalités; nous favons, d'ailleurs, que
» les projets aétuels de la cour, beaucoup mieux com«
» binés que jamais, font, en ce moment, de faire tous
» les efforts pofîibles , foit avec de l'argent, foit avec
» des promeffes, foit avec des intrigues bien liées, pour
» corrompre des municipalités & des départemens, Se
» en même temps pour diffoudre l'armée, afin qu'au
» milieu de l'automne Se au commencement de l'hi-
» ver, les brigands, qui font dans les forêts de Saar-
)) bruk Se dans les bruyères de Trêves, puffent entrer
» facilement en France, Se y commencer une guerre
» civile. La Société des amis de la confiitutionalar-
» mée des fuites que peuvent avoir les avis qu'on lui a
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» donnés , a réfolu d'envoyer une adrefTe à ce fujet à
» toutes les fociélés de l'Empire qui lui font affiliées :
» fur- tout, nous prévenons les gardes nationales & les
» foldats patriotes des troupes de ligne , de fe tenir
» plus ferrés que jamais les uns contre les autres, pour
» faire face à ce nouvel orage ; 8c nous invitons les
» mêmes foldats-citoyens 8c citoyens-foldats, ainfi que
e les membres patriotes des départemens 8c des muni-
» cipalités, de flairer de près les commiffaires obferva-
» teurs envoyés par la cour, & de les dénoncer fur-
» le-champ, à tous les échos d'alentour, à tous les
» journaux, &c., afin de déjouer encore celte nou-
» velle & monffrueufe manoeuvre ».

Pendant que le détachement de Mehre-de-camp
couroit à la pourfuite de M. Malfeigne, l'alarme cir-
culoit dans toutes les parties de la ville : on bat la géné¬
rale ; tous les foldats courent aux armes ; les chefs font
méconnus, menacés, pourfuivis : le repos du citoyen
lui-même n'ehplus refpedé; les foldats entroient dans
toutes les maifons pour y chercher leurs officiers 8c les
ramener à leurs compagnies.
M. de Noue, commandant de la place , effc faifi dans

fa maifon par des cavaliers de Mehre-de camp ; un
combat fe livre fur la terraffe de la Pépinière, entre les
foldats qui l'ont faifi & les officiers du régiment-du roi,
qui veulent le délivrer; quelques officiers font bleffés ,

un foldat eh bleffé, un cheval eh tué; M. de Noue,
délivré d'abord, efi repris par les cavaliers, auxquels
fe joignent des foldats fuiffes 8c quelques foldats du ré¬
giment du roi : il eh conduif au quartier de ce régi¬
ment , mis au cachot, dépouillé de fes habits & revêtu
d'un farreau de toile.
Tous les officiers qui avoient défendu ce comman¬

dant
, font arrêtes auhî 8c renfermés, les uns au cachot,

les autres dans la falle de difcipline; M, P'echéloche ,
lui-même
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îui-même3 aide-major de la garde nationale parifienne ^eft retenu au quartier du régiment du roi.M. Ifling, officier fuiife, eh faifi traveffi en gardenationale : les foldats le promènent dans les rues, enchemife, 8c veulent le pendre. Il eh délivré par quel¬ques gardes nationales 8c leur commandant, conduità la municipalité, qui, pour le fauver, l'envoie à laconciergerie.
Un jeune officier du régiment du toi eh faifi travehi

en femme : il court le même danger, il eh fauve par lemême moyen.
Un nouvel incident vient ajouter au trouble général.Des foldats du régiment du roi arrêtent à la porteNotre-Dame un cavalier de maréchauffée

, porteu detrois lettres écrites par M. Huin, prévôt-général ; l'uneà M. Bouille, les deux autres au prévôt général de TouiÔc au prévôt-général de Pont à-Mouflon.
Ces lettres font apportées à l'hôtel-de-ville : les fol¬dats en demandent l'ouverture, d'abord avec modé¬ration; puis ils veulent s'autorifer à cette démarcheillégale par le concours des gardes nationales. 1k fontvenir un garde citoyen par chaque compagnie. Cesgardes-citoyens difent que la ville eh en danger ; lafoule des citoyens 8c des foldats augmente ? les lettresfont lues.
On a reconnu, difent les procès-verbaux de la muni¬

cipalité , que ces trois lettres contenoient les difpofi-lions de la maréchauffée pour la conduite des foldatsde Châteauvieux hors du royaume. Les trois lettres
ont été remifes aux foldats qui les ont exigées pour endonner ledure à toutes les compagnies, tant des trou¬
pes de ligne que des gardes nationales.Nous avons interrogé M. Huin, prévôt-général,auteur de ces lettres, fur les difpohtions qu'elles conte¬noient. Il nous a dit qu'elles avoient été écrites en ré-

Rap. fur Vaf de Nanti. D
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ponfe aux ordres qu'il avoit reçus ; il nous a commu¬
niqué deux lettres à lui écrites de Metz le 27 août; l'une
parM. Bouillé, qui lui enjoint de fe conformer aux or¬
dres qu'il lui fait paffer; & ces ordres font d'établir au¬
tour de Nanci une chaîne de poftes intermédiaires de
maréchauffée, entre la ville & les cantonnemens de fou
armée, pour ôter toute communication des troupes de
la garnifon avec celles du dehors ;
Et l'autre, écrite par M. Courtois, prévôt de la

maréchaulfée à Metz, qui détaille réellement les difpo-
fitions à prendre pour faire conduire les fuiifes hors du
royaume , & qui parle de cette 'difpofition comme
d'une mefure que M. Bouille le charge de concerter
avec fon confrère, le prévôt de Nanci.
Celui-ci ne refufoit pas de nous remettre copie cer¬

tifiée de fes lettres; mais à fa difcrétion timide , nous
avons vu qu'il craignoit de déplaire à M. Bouille.
Certains du contraire , nous l'avons prié d'envoyer

ces copies certifiées au prévôt-général de Metz, qui
nous les remettrait en prcfence & par l'ordre de
M. Bouilfé lui-même.

La choie a été exécutée ainfî.
M. Boitillé a été d'abord extrêmement étonné que

le prévôt-général de Metz eût Fait paffer à Ton con
frère de Nanci des ordres qu'il n'avoit pas donnés,
pour la conduite des fuiffes de Châfceauvieux hors du
royaume.

Le prévôt-général de Metz a été appelé ; 8c des ex¬
plications qui ont eu lieu en notre préfence, il efl ré-
felté qu'en effet M. Bouillé n'avoit point donné un
ordre définitif pour concerter la conduite des fuiffes
de Châteauvieux jufque dans leur patrie.

Mais que, raifonnant avec le prévôt-général de
Metz fur la révolte opiniâtre de ces foîdats étrangers,

c n )& lifant dans le décret du 16 la faculté à lui donné®de les licencier, fi cette mefure étoit néceffaire, ilavoit, dans ce casprévu, parlé des difpofilions à fairepour les Faire parvenir fans défordre jufqu'aux fron¬tières de la SuifTe ; que ces'méfures poffibies , le pré¬vôt les avoit prifes pour un ordre pofitîf, & qu'il le*avoit traufmis au prévôt - général de Nanci, en luirecommandant le fecret.
Au furplus T il efi difficile de comprendre l'effet at¬tribué à la lecture de ces lettres , par les ptëcès-ver-baux de la municipalité. On y lit: les craintes que Ionavoit de haute trakifan de la part des anti révolutionnaires,ont été un peu appaiftes 3 quand on a vu qu il n étoit qugf-tion que du régiment de Châteauvieux.
Cet effet .Tans doute, a été fenfibîe dans l'intérieur d«la falle de i'hôtei-de-viile.
Mais tous les témoignages attellent auiouVd'htiii,qu'au contraire ces lettres rendues aux foldats Se col¬portées par eux dans toute la ville ; ont augmentéî'effervefcence générale & les foupçons , doht lesgardes nationales étrangères n'ont pas été elles-mêmes garanties (i).
Les fuiffes étalent vendus, puifqu'on voulait lesfaire foîtir.du royaume ; M. Malfeigne étoit un traître,il avoit été découvert, il avoit pris la' fuite;, le projetde contre-révolution étoit certain.
Ces difeours ne trouvoient plus de contradicteurs,011 ceux qui auraient pu les contredire, gardbîent lefilence.
Lè prévôt-général de la maréchauffée a été poiir-fuivi avec acharnement, Se obligé de fe tacher fa.

(1) Voyez le rapport des gardes de Lunéviile-
D 2
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maifon a été invêftie, forcée &foumife aux plus fcru-
puleufes recherches ; il déclare cependant que fes pro¬
priétés n'ont pas été violées.
C'eft au milieu de cette fermentation extrême que,

fur les fix à fept heures du foir, quelques cavaliers de
Meftre-de-camp, du nombre de ceux qui s'étoient
jetés à la pourfuite de M. Malfeigne, revinrent dans le
plus grand défordre , en criant que leurs camarades

t été maiïacrés par les carabiniers.
En effet, M. Malfeigne, arrivé à Lunéville , cinq ou

fix minutes avant ceux qui le pourfuivoient, avoit fait
monter à cheval quelques carabiniers , qui s'étoient
portés en avant pour arrêter les cavaliers de Meftre-
de-camp qui arrivoient par bandes féparées.

Ces diverfes rencontres avoient fait tirer quelques
coups de carabines & de piftolets. En réfultat, 61 ca¬
valiers de Meflre-de-camp, dont quelques-uns bleffés,
avoient été arrêtés & mis en prifon.

Les cris de ceux qui revinrent à Nanci ajoutèrent
un nouveau fentiment, celui de la vengeance , à tous
ceux qui égaroient la garnifon 8c une partie des ci¬
toyens de Nanci.

En un inftanl trois mille hommes ou environ du ré¬
giment du roi, de Meftre-de-camp , des fuifles , des
gardes nationales de Nanci ou étrangères , fe préci¬
pitent fur le chemin de Lunéville , jurant qu'ils ramè¬
nerontM. Malfeigne mort ou vif, & qu'ils tailleront en
pièces les carabiniers.
Il faut obférver que la garde nationale de Nanci

n'eft point fortie pour cette expédition, en corps, ni
par compagnies : quelques individus feulement le font
détachés.
Il faut encore obferver que la garde nationale de

Lunéville a fuivi, pour veiller fur fes foyers menacés,

udus totrs les périodes de cetteincurfton , a été vraiment déplorable.C'eft au moment de ce départ confus pour Luné¬ville , que M. de Noue a été tiré du cachot, & placédans une chambre du quartier.
C'eft au même inftant que le magafin des poudres aété forcé : une planche de la porte a été brifée ; les ver¬

rous Se les ferrures ont été brifés à coups de haches :
nous avons vu les traces de cette violence.
Les barricades de planches, qui forment la premièreentrée du magafin des armes, ont été également bri-fées. La porte de ce magafin n'eft point endommagée,

parce que, fuivant la déclaration du garde-magafin,âgé de 87 ans, on l'a contraint d'en donner les clefs,les baïonnettes fur la poitrine.Au refte , on étoit parvenu , dans la nuit qui a fuivice défordre và refermer & aiïujétir les portes; elles ontété forcées une fécondé fois le lendemain ; 8c dans cesdeux pillages, fuivant la déclaration du garde-magafin,la quantité de poudre enlevée fe porte à huitmilliers, 8cle nombre des armes, fans compter quelques piftolets,fe monte à 3 mille fufils ou environ, dont ï £ à 16 censont été recouvrés.
II ne faut pas comprendre encore dans celte quan¬tité les munitions que la municipalité étoit obligée defaire délivrer. L'état que nous avons pu nous en pro¬curer , certifié par le garde-magafin, faitmonter à prèsde 16 mille cartouches celles données fur des bons dela municipalité pendant les deux journées du 28 & du

2p août, fans compter encore 100 livres de poudre àcanon.

C'eft dans cemoment du départ pour Lunéville, queles foldats comprirent la ncceffité d'avoir des officiers,8c qu'ils les forcèrent de fe mettre à leur tête, non pourleur ©béir, mais pour les appeler traîtres, lorfqu'ils
D •>
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commandoient quelques manœuvres, êç plus encore
lorfqu'ils ne commandoient pas.
M. Saint-Méard, entre autres, officier au régiment

du roi, fut fait, par les foldats, aide-de-camp de l'ar¬
mée , Se fon pofle fut périlleux , parce que l'avant-
garde, le corps d'armée & l'arrière - garde, ne con-
noiiTant aucune fupériorité , fe tirailloient en fens
contraire.
M. Perdiguier, commandant de bataillon , qui fut

choifi pour conduire l'arrière-garde, fe trouva fou-
vent expofé aux mêmes dangers.
C'efl dans le même infiant du départ pour Luné-

ville , que la municipalité crut enfin devoir convoquer
le confeil-général de la commune, dont elle avoit cru
devoir la veille refufer la convocation.
L'armée de Nanci fe trouvoit * à onze heures du

fb:r, a une lieue & demie de Luméville.
Il a été décidé qu'on camperoit fur la hauteur de

Flinval, pour entrer dans Lunéville le lendemain à la
pointe du jour.

Les gardes nationales de Lunéville étoient furveilîées
comme otages au milieu de l'armée ; cependant M.
Thiebaut, l'un des aides-majors de cette garde, &
M. Langlés, adjudant, s'échappèrent par la traverfe ,
& vinrent avertir la municipalité de Lunéville.
On ne peut voir, fans litre grande iatisfaftion, ia

conduite vraiment civique que la municipalité de Lu¬
néville a tenue dans cette circonftance orageufe ; elle a
ordonné fur-le-champ de tenir toutes les rues illumi¬
nées ; elle a fait défenfes de fè fervir d'armes contre les
foldats de Nanci ; & pendant la nuit, fur quatre aler¬
tes différentes, tous les membres en écharpe, le maire
à leur tête, fe font transportés quatre fois fur le chemin
de Nanci , avec des flambeaux & des iergens de ville ?
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au-devant de trois mille foldats dont la démarche ex-

primoit affez l'emportement.
Pendant la même nuit, par une difcrétion égale¬

ment louable, le corps des carabiniers avoit décidé
de fe ranger en bataille, & de refter dans le Champ-de-Mars , derrière le château , pour écarter au moins
de la ville le défordre & le carnage qu'on pouvoir
prévoir.
Au point du jour, M. Chailly, fe difant députéde l'armée, vint prévenir les officiers municipaux de

fes intentions, d'après lefquelles on envoya vers les
carabiniers, 'pour les prévenir de la poffi&ilité d'une
conciliation.

Quelque temps après, l'armée s'étant avancée, les
officiers municipaux s'approchèrent, & le maire de¬
manda aux foldats des premiers rangs par quel ordre
Se avec quel deffein ils fe portoient ainfi fur Lunéville.

Ces foldats jépondirent qu'ils étoient venus de leur
propre mouvement, qu'ils n'avoient aucune mauvaife
intention contre les habitans de Lunéville , pourvu
qu'ils les trouvaient fans armes ; mais qu'ils venoient
pour venger le maffacre de leurs camarades, Se pour
prendre M. Malfeigne , qu'ils vouîoient avoir mort
ou vif.

Après quelques difccurs propres à les porter à une
conciliation, il a fallu les laifièr entrer dans la ville , où
ils ont pofé des gardes.

Les carabiniers prévenus avoient déjà fait appro¬
cher leurs députés de l'hôtel-de-ville;-

Les foldats de Nanci rejetèrent d'abord toute dé-

Înitation ; enfuite ils envoyèrent leurs députés, dontes noms fe trouvent dans les procès-verbaux de
Lunéville.

Ces députés refpe&ifs montèrent enfemble à l'hôtel-
D 4
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de-ville, où, après quelques débats, on fit un traité
qu'on appelle encore à Lunéville la capitulation.
Un incident pouvoit tout perdre fans la grande mo¬

dération des carabiniers; un adjudant de ce corps fut
tué d'un coup de fufil par un cavalier de Meftre-de-
camp , à la porte même de l'hôtel-de-ville.
Le feul motif apparent de cet affafîinat fut, de la part

du cavalier de Mettre-de-camp, de venger la mort de
fon camarade ou de fon frère tué, difoit-il, la veille
par l'adjudant des carabiniers.
Les députés de l'armée de Nancitémoignèrentle defîr

de chercher Se de punir le coupable; les députés des
carabiniers préférèrent terminer le traité important
pour lequel ils étoient affemblés.
Déjà l'armée de Nanci avoit exigé la liberté des ca¬

valiers de Mettre-de-camp emprifonnés la veille ; cet
article ne fit point partie de la capitulation.
Il fut feulement convenu que M. Malfeigne fe ren-

droit à Nanci, dès qu'il en feroit requis par le corps
municipal de cette ville ; qu'il s'y rendroit efcorté par
douze carabiniers Se deux futtliers choifis dans chacun
de trois régimens de Nanci Se dans la garde nationale.
Que trois heures après fon départ,l'armée de Nanci

partiroit auflî pour fe rendre dans cette ville , Se qu'il
ne feroit attenté , ni à la perfonne , ni à la liberté de
M. Malfeigne, jufqu'à ce que l'Affemblée nationale eût
ttatué fur les griefs refpeétifs.
M. Malfeigne, prévenu de cet accord, vint lui-même

à l'hôtel-de-ville, Se invité par tous, il fignal'aéte qui en
exprimoit les conventions,

A peine ces conventions furent-elles rédigées qu'on
fit partir un cavalier de Mettre-de-eamp pour les porter
à la municipalité de Nanci, Se l'inviter à donner lur-lq-
chamip la requifltion néceffaire.
Il ikut tUr? tout de fuite que le cavalier de Mettre-
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de-camp eft arrivé avant midi : que la municipalité a
renvoyé la demande au département; que le direéfoire
n étoit point affemblé; qu'on perdit un temps confi-dérable en meffages Se en quettions oifeufes de la muni¬
cipalité au département, Se du département à la muni¬
cipalité ; que la requifltion n'a pas été faite ; Se que ledireéfoire a cru devoir fe contenter d'une délibération,
par laquelle il déclare que M. Malfeigne ett fous la pro-
teéh'qn de la loi, Se il invite la municipalité de Luné-ville à prendre telle précaution qu'elle croira convena¬ble pour la sûreté de cet officier.
Retournons à la municipalité de Lunéville.
Le traité figné, elle a envoyé des députés vers l'ar¬

mée de Nanci pour l'en inttruïre ; mais l'armée de
Nanci, on ne fait par quelle détermination fubite,avoit déjà repris le chemin de fes cafernes : il n'étoit
retté à Lunéville que les foldats députés par elle, &
plufieurs autres, tant foldats que gardes nationaux quis'étoient difperfés.
Les fîgnatures finies, M. Malfeigne lui-même étoit

remonté à cheval, 5c il avoit de fon côté, repris lechemin du champ-de-Mars. Avant d'y arriver, il fut
arrêté par un affiez grand nombre de ces foldats Se
gardes nationaux venus de Nanci, qui le prefsèrent
d'exécuter fa promette, de partir fur-le-champ pour
cette ville.
Il voulut leur faire entendre que les conditions

n'étoientpas remplies; qu'il falloit, avant tout, rece¬
voir la réquisition de la municipalité de Nanci. Ils
exigèrent, en préfentant les baïonnettes , qu'il re¬
tournât à l'hôtel-de-ville pour y attendre cette requi-fition.
Il reprit le chemin de l'hôtei-de-ville. A quelques

pas de cette ma îfon commune, il mit pied à terre;
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mais à l'inftant où ils'eftpréfenté pour entrer, la porte
a été fermée. On lui a préfenté les baïonnettes ; on Fa
preffé avec menace & les qualifications ordinaires de
traître, de prendre à l'inftant la route de Nanci : plu-
fieurs vouloient qu'il marchât à pied ; M. Fauchet, ad¬
judant des carabiniers, Ôc faifant partie de fon efeorte,
Fa fait remonter à cheval.
On reprend le chemin de Nanci. Vis-à-vis le café de

Lunéviile, M. Fauchet dit à M. Malfeigne : Vos jours
font en danger, il faut s-1échapper M. Malfeigne reiufe,
difant qu'il n'y a rien à craindre ; il avoit alors avec lui
tout au plus vingt carabiniers.

Sur la nouvelle parvenue au Champ-de-Mars, qu'on
le forçait à inarcher vers Nanci, la compagnie de la
Dou^e, du fécond régiment, eft détachée, comman¬
dée par M. Beaurepake.
Cet officier le joint au premier pont, & lui de¬

mande : Général
3 cjl"cc de votre bonne volonté que vous

aile^ a Nanci? M. Malfeigne répond: Oui^ d'un ton
qui vouloit dire non. Les foldats du régiment du roi,
fuiftes, Meftre-de-camp ôc gardes nationaux de Nanci
entourent M. Beaurepaire, prodiguent les dcmonftra-
tions de paix & d'amitié, Ôc afiùrent qu'il n'arrivera rien
à M. Malfeigne.
M. Beaurepaire les fomme encore de la parole

d'honneur qu'ils ont donnée de refpecfter fa perfonne
Ôc fa liberté.
On avançoit toujours. Un carabinier , nommé

Eti enne, fe détache , pafle à côté de M. Malfeigne, &
lui dit tout bas : Il ejl temps. M. Malfeigne répond : Ne
me perds vas de vue.

Quelques pas plus loin , fur la place des Carmes, à
l'endroit où il faut tourner à gauche pour prendre le
chemiîi de Nanci, M. Malfeigne fait ligne à M. Beaure¬
paire , met le fabre à la main, fe baiffe fur fa felie, fond
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en avant j ôc prend à toute Bride le chemin qui con¬
duit à Vie. H
A 1 inftant même, les gens de Nanci font une dé¬

charge de moufqueterie. Quatre carabiniers feulement
fuivent M. Malfeigne ; les autres reviennent fur leurs
pas; Se c'eft là qu'ils ont été plus maltraités. Vingt-
cinq carabiniers ont été tués ou blefîes : M. Malfeignelui-même a reçu une balle dans Ion buffle. Il eft re¬
venu , par un village nommé Jolivet, paflgnt la rivière
au moulin, joindre le corps des carabiniers qui étoit
encore au Champ-de-Mars.

Ces détails ont été atteftés par tous les témoins
oculaires, par les officiers Se carabiniers compofant le
détachement de M. Malfeigne.
On a beaucoup parlé de deux coups de piftolets

tirés , & de deux carabiniers tués par M. Malfeigne,
au moment ou il veut s'échapper. On a dit que celteaélion avoit été le fignal du maffaçre.
Tous les officiers ôc carabiniers entendus à Lunéviile

déclarent qu'ils n'ont pas vu M. Malfeigne tirer les deux
coups de piftolets ; Se au contraire , ils déclarent,
comTe °n remarqué, qu'au moment de fon évafionM. Malfeigne a mis le fabre à la main.
Quelques officiers nous ont au fil déclaré que, re

venu au Champ-de-Mars , M. Malfeigne avoit montréles piftolets encore chargés.
Cependant il exifte à la municipalité de Lunéviiledeux déclarations à cet égard, dont il eft impofiïblede ne pas faire mention.
Oies font ainfî conçues :
Le même jour ( 30 août) « M. Efmon'n, vétéran Se

» brigadier des carabiniers, étant venu à Fhôiel-dé-
»• ville, a déclaré qu'il a vu que le jour d'hier, M. Ma!-.
» feigne, avant de s'évader , avoit pris de chaque mai::
>r ti;i de fespiftolets, & les tournantl'im à droite^ l'autre
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» à gauche, avoit tue le maréchal-des-logis & le bri—
» gadier des carabiniers qui étoient à Tes côtés, pour
» fe faire jour, & qu'il avoit pris la fuite ».

« M. Blondot, ancien boulanger, bourgeois de Lu'
» néville, étant également venu, a déclaré au corps
» municipal, qu'il a vu hier M. Malfeigne porter les
» piflolets à fleur de fon cheval ; qu'il les a tirés, &
» qu'à l'inflant il a vu tomber un carabinier à fept à
» huit pas devant ledit fleur Malfeigne ; Se que ce font
» ces premiers coups de piflolets qui ont engagé le
» combat, qui a eu lieu après fa fuite ».
Depuis, un foldat fuiffe, nommé Bouchayer, inter¬

rogé par nous dans les priions de Nanci, nous a égale¬
ment atteflé, qu'il étoit près de M. Malfeigne, au mo¬
ment de fon évafion, Se qu'il l'a vu tirer les deux coups
de piflolets, Se les deux carabiniers tomber.
De ces trois déclarations, on jugera fi celle du fleur

Efmonin peut encore être de quelque poids. Il efl au¬
jourd'hui du nombre dçs 27 carabiniers prifonniers à
Nanci, livrés par leur corps, la plupart fur les déljgna¬
tions faites par M. Malfeigne lui même. Il a devant
nous dénié le fait des deux piflolets tirés : il a même été
jufqu'à prétendre n'avoir fait à cet égard aucune décla¬
ration à la municipalité de Lunéville; Se cependant fa
déclaration exifle.
Enfin, nous avons defiré voir à Lunéville M. Blon¬

dot , auteur de la fécondé déclaration ; mais M. Blondot
étoit alors en voyage dans les montagnes des Vofges.
M. Malfeigne ayant rejoint la troupe des carabiniers

au Champ-de-Mars j plufieurs témoignages nous ont
appris que fa préfence n'avoit pas été agréable à tous,
Se que plufieurs fe plaignoient de ce qu'il expofolt le
corps à un nouveau danger, en ne rempliflant pas ce
qu'ils appeloient fa promejfe.
M. Malfeigne nous a dit lui-même que leur ayant
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montré, pour les animer, la marque de la balle qu'il
avoit reçue , ce fpeélacle n'avoit pas paru faire fur eux
l'imprefiion qu'il en attendoit.
Quelque temps après , les chefs des carabiniers

prennent laréfolution d'éloigner cette troupe de Luné¬
ville. Ils la divilènt, placent un régiment à Crofmar,
diflant d'une lieue de Lunéville, Se l'autre à deux
lieues plus loin.
M. Màlfeigne refte au château de Lunéville avec un

détac ement de 50 hommes.
CL pendant la nouvelle de fon évafion Se de fon féjour

prolongé à Lunéville effrayoit toute la cité ; on craignoit
d'y voir fondre une fécondé fois l'armée de Nanci.
Le confeil-général de la commune s'affemble à cinq

heures; Se il efl décidé qu'à l'inflant même, il fera fait
une députation à MM. Roffel & Courtivron, officiers
fupéiieurs des carabiniers, pour les engager par la pa¬
role qu'ils ont donnée (ils étoientdu nombre des dé¬
putés réunis le matin à l'hôtel-de-ville, ) de faire tenir
à M. Malfeigne l'engagement qu'il a pris ce matin."
Cette députation rencontre M. Malfeigne lui-même,

qui répond: Que tandis qu'il étoit en route aujourd'hui
pour le rendre à Nanci, il a ouï que plufieurs foldats de
la garnifon de ladite ville difoient à haute voix des pa¬
roles menaçantes; & que quand ilsferoient en ligne,
il paflèroit mal fon temps avec eux; que l'effet avoit
fuivi les menaces, Se qu'il avoit reçu des coups de
feu tirés fur lui; qu'il avoit perdu des carabiniers très-
braves ; que tout cela le dégageoit de la parole qu'il
avoit donnée ; mais qu'il croyoit que demain il forti-
roit de Lunéville.

En effet j il avoit reçu ordre de M. Bouillé de fe
rendre le lendemain 30 à Saint-Nicolas, avec les cara¬
biniers, pour fe joindre à l'armée qui fe raffembloit.
Rentré dans le château de Lunéville, M. Malfeigne a
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été averti, quelque temps après, que toute îaville s'agî-
toit, & que bientôt, peut-êtrç., il n'y leroit plus en sûreté.

Cet avis , d'abord mépnfé, l'a enfin déterminé à
monter à cheval avec Ton détachement, Se à le rendre,
le foir même , dans ia plaine deCrofmar, où le pre¬
mier régiment des carabiniers étoit ftationné.
C'efl dans cette nuit, du 29 au 30, que les carabi¬

niers en dation à Crofmar, le chauffant autour des feux
qu'ils avoient allumés, fe font répété tous les propos
qu'ils avoient entendus à Lunéville, fur la prétendue
trahifon de M. Malfeigne, fur fon évafion de Nanci,
fur le prétendu complot de contre-révolution, fur la
vente des fuiffes & d'autres régimens. Tous ceux que
nous avons interrogés, nous ont rapporté qu'on difoit
que M Malfeigne avoit compromis l'honneur du corps,
en s'échappant à l'efeorte qui le conduifoit à Nanci,
en ne rempliffant pas la promeffe qu'il avoit faite à la
municipalité de Lunéville.
Le détachement qui avoit fuivi M. Malfeigne, reve¬

nant au milieu des carabiniers, difoit que la munici¬
palité de Lunéville l'avoit elle-même invité par des
députés de le rendre à Nanci, fuivant fa promeffe, Se
qu'il s'étoit refuie à cette invitation.

Les officiers ne fe doutoient de rien : à une heure
du matin , ou environ , on entend un coup de piftolet
dans la campagne. Un brigadier eft envoyé pour dé¬
couvrir d'où part ce coup de piilolet; avant fon re¬
tour on crie : à cheval, alerte. Les carabiniers montent
à cheval, les compagnies fe forment : tous les officiers
s'y rendent; M. Maîfeigne fort lui-même, & demande
îe motif de l'alerte.
Alors, fans que perfonne en ait donné l'ordre, plu-

heurs carabiniers de chaque compagnie fortent des
rangs, s'affemblent, forment un cercle autour de M.
Malfeigne , & difent, quilejl un traître : qu il faut qu'il
rende fis armes.

\ ( >
Les officiers veulent réfifler à ce mouvement ; ilsfont menacés

, quelques-uns même pourfuivis Se obli¬
gés de fuir.
M. Malfeigne, ainfi faifî, un détachement de cara¬biniers

, ayant un trompette à fa tête, vient prévenirla municipalité que le général va s'y rendre. I! étoitalors quatre heures du matin , Se quelques officiersmunicipaux avoient palfé la nuit.
Un quart d'heure après, M. Courtivron s'y pré-fente , & dit que M. Malfeigne va fe rendre à Nanci,efeorté des carabiniers , pour remplir l'engagementpris le jour d'hier.
Tous ces faits , confiâtes par le procès de la muni¬cipalité de Lunéville , font certioriés encore par tousles témoignages.
M. Malfeigne efl amené à l'hôtel-de-ville par un dérlâchement , de il y refle gardé par quelques carabi¬niers Se gardes nationaux.
On dit que . dans cette circonhance, des carabi-

n%r» & même des citoyens de Lunéville lui adreffè-
rent des paroles allez vives fur tous les bruits'répandus
contre lui, & qu'il les écouta avec une confiance di¬
gne ue fon cara&éie intrépide, mais fans donner au¬
cune explication.
Pendant ce temps la municipalité de Lunéville faifoit

partir un exprès pour la municipalité de Nanci', avec
une lettre par laquelle cette dernière municipalité éto;tprévenue du prochain retour de M. Malleigne, invitéeà venir le recevoir à l'endroit qu'elle indiquerait elle-même, Se confeillée, en tant que de befoin , de faire
une proclamation qui apprît au peuple cet événement-
inattendu, Se fes motifs.

Ces mefurcs prifes, lamême municipalité a fait deux
ïequifitions qui lui étoient, dit elle, demandées de ma¬
nière à ne pouvpir s'y refufer : la premières la garde na-
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tîonale, de donner à M. Malfeigne un détachement de
60 hommes ; la fécondé au corps des carabiniers de fe
charger de la conduite de ce général, 6c de le remettre
entre les mains de la municipalité de Nanci.
M, Malfeigne eh parti dans une voiture à quatre pla¬

ces , ayant avec lui dans la même voiture, le major, un
autre officier de la garde nationale de Lunéville, de un
carabinier nommé Violet , qni, dit-on, lui a tenu des
propos très-durs pendant le voyage. Il rend, au con¬
traire , le témoignage le plus flatteur de la conduite des
deux officiers de la garde nationale.
Devançons fon arrivée à Nanci.
Cette ville avoit été, pendant toute la journée du 25),

dans cet état de méfiance inféparable d'un grand trou¬
ble. On arrêtoit aux portes tous ceux qui vouloient en¬
trer. On ne laiffoit fortir qu'avec des paffie-ports. La
garnifon cependant étoit rentrée fans aucun événement
remarquable : mais fon empire , fur le légime public,
étoit devenu plus fenfible.
Le lendemain 30 , pendant qu'on amenoit M. Mal¬

feigne , on eut quelque elpoir de fe débarraffer desfuiffes en leur donnant de l'argent.
Quatre officiers municipaux, envoyés au quartier à

cet effet, en ramenèrent un officier fuifiè , qui déclara
que fes camarades étoient décidés de donner à leurs
foidats l'argent qu'ils demandoient ; il invita le corps
municipal à leur faire trouver les fonds dont ils avoient
befoin, & le corps municipal promit fes bons offices.
Il fit même quelques démarches ; mais le trouble du
moment ne permit pas de trouver 2.00 & quelques
mille livres : il ne s*agiffoit de rien moins que de cette
fomme.

Sur ces entrefaites, la lettre de la municipalité deLunéville eft arrivéecette lettre qui annonçoit le
retour

( V )retour de M. Malfeigne,qui invitoit la municipalité d®Nanci à venir le recevoir à tel endroit qu'elle indique-roit, & qui confeilloit même de faire une proclama¬tion à ce fujet.
Cette lettre portée par le municipalité au départe¬ment-, le directoire a requis les carabiniers de ne pasoutre-palfer la ftation qui leur avoit été fixée.
Quelque temps après on vient apprendre queM. Malfeigne eft fur le point d'arriver. Nouvelle re~quifition du directoire à ce général & aux carabiniersde refter à Saint-Nicolas jufqu'à ce qu'ils reçoiventdes ordres ultérieurs.
Malgré cette requifition, l'avant-garde des carabi¬niers arrive fur la place royale, & elle eft reçue parles foidats de la garnifon avec de grandes démonftra-tions d'amitié.
On avoit décidé cependant que M. Malfeigne fe-roit conduit à la municipalité. On avoit. difpofé lesgardes nationales en haie depuis la porte Saint- Ni¬colas jufqu'à l'hôtel-de-ville, & l'on allure que cetteprécaution eut l'effet de garantir M. Malfeigne de lafureur que le peuple êc les femmes fur-tout manifef-toient par les lignes les plus effrayans.Ce général eft entré dans la ville fous l'efcorte depiuiïeurs foidats des trois régimens qui s'étoient avan¬cés à quelque diftance pour le recevoir des mains descarabiniers.
L'emportement du peuple ne permit pas qu'il par¬vînt julqu'à l'hôtel-de ville. On dit qu'un foîdat du ré-«giment du roi étoit derrière la voiture, le labre à lamain, & menaçant de lui trancher la tête s'il defGen-doit à la municipalité.11 fut conduit au quartier du régiment du roi, & misen prifon.
Les dangers qu'il courut dans cette circonftance sRap. fur l'aff, de Nanci.
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peuvent être facilement fuppofés. Le régiment du roî
s'étoit mis fous les armes. Les propos les plus incen¬
diaires circuloient dans tous les rangs. Le général avoit
vendu les fuilfes aux autrichiens pour trois millions,
& pour fix millions le régiment du roi.
Un cavalier de Mehre-de-camp parcouroit les com¬

pagnies , en criant à chacune : Mes amis votre avis nejl-
ilpas apte le généralfoït pendu aujourd'hui S
C'eh dans ce moment que quelques foldats du ré¬

giment du roi ont exigé un nouvel à-compte d'un louis
par chaque foldat. Les chefs ont cédé , comme on
pcnfe bien , en exigeant feulement que chaque foldat
figneroit une promelfe d'honneur de ne plus rien exiger
jufqu'au jugement de l'Âflèmblée nationale.
Cette promelfe fut lignée par chaque foldat, qui

reçut 3 liv. dans la journée, Se 21 liv. dans la matinée
du lendemain.
M. Malfeigne n'eh relié qu'une heure aux cafernes

du régiment du roi. Le directoire Se la municipalité
l'ont fait, à travers mille dangers, transférer à la con¬
ciergerie , où il eh relié jufqu'au lendemain j expolé
aux infultes, aux menaces, aux violences mêmes, Se
gardé, jufques dans l'intérieur de fa prifon , par des fol¬
dats toujours armés de fabres Se de piftolets.
Il étoit temps que la puiuànce publique mît un terme

à ce délordre épouvantable.
Les corps adminiffratifs Se les citoyens de Nanci

nous ont unanimement déclaré qu'aucune puilfance
publique n'exihoit plus dans cette ville, iorfque la nou¬
velle de l'approche de M. Bouillé y parvint dans
la matinée du 30; que depuis cet inftant jufqu'à fon
entrée dans la ville , les foldats de la garnifon avoient
tenu la municipalité Se le département dans le plus
dur efclavage.
Et c'eh aiafi qu'ils expliquent cette vérité incontef-
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-table, que dans ce moment de trouble extrême toutes
les mejures publiques j qui aiuoient. du détromper le
peuple, n'ont pas été pries, Se qu'au contraire toutes
les mejures publiques qu'on a piles, ont été de nature à
prolonger Se à confirmer feu erreur.

Cette erreur, protégée par les événemens du jour &
des jours précédens, étoit établie fur le motif de l'ap¬
proche d'une armée commandée par M. Bouffé. On
difôit qu'il venoit avec 30,000 hommes pour opérer
une contre-révolution , & l'on n'oublioit aucune des
circonftances propres à favorifer cette illufion : on an
foit remarquer toutes les troupes étrangères qui com-
pofoient une partie de cette armée, Se fur-tout, le régi¬
ment Royal-Allemand (1)
La nécefîîté de détromperie peuple avoit été fende

à l'inhant même par la municipalité.
On voit, dans fes procès-verbaux, que fon premier

foin, dans la matinée du 30, s'eh porté fur les menues;
à prendre pour inhruire tous les citoyens du véritable
objet de la million donnée à M. Bouillé.
Elle s'était propofé, d'abord , d'inviter tous les ca¬

pitaines de la garde nationale à allieminier leurs, com¬
pagnies , pour les prévenir que fi M. Bouille , olHcier-
généràl, fe préfentoit avec des troupes de ligne, c'é-
toit pour affurer l'exécution des décrets des 6 Se 16. du;
mois d'août, Se non cour exercer aucune hoUilité con-
tre les citoyens.
Enfuite, cette mefure fans douté n'ayant pas paru

fuffifante , il a été délibéré d'envoyer près le. départe¬
ment , afin de l'engager à faire une proclamation qui

(1) M. Bouillé l'avoit placé à la fuite de tous les autres corps
qui compofomnt fon armée, pour ne s'en fervir que dans le cas
a une abfalue nécefllté, &, dans le fait, il n'en a pas eu belom.
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préviendroit tous les citoyens des motifs de l'armée
•de M. Bouille, & d'en faire répandre dans le public un
.très-grand nombre d'exemplaires.
Malheureufement cette proclamation n'a pas eu lieu.Le département avoit eu de fon côté la même penfée ;

il fit même leéture aux députés de la municipalité du.
projet de la proclamation, mais il décida que cette pro¬
mulgation devoit être différée jufqu'après le retour des
députés qu'il avoit envoyés à M. Bouiilé.
Quelle étoit cette députation? elle étoit encore le

réfultat d'une fauffe mefure commandée par la gar- 1
nifon. v

Cette députation étoit compofée d'un membre du
département, M. Foiflac; d'un membre de la muni¬
cipalité, M. Saladin; & du major de la garde natio¬
nale , M. Coliny. Elle étoit partie dans la matinée
our aller trouver M. Bouiilé àToul. Sa million pu*
lique, fa million connue de tous, étoit de faire à ce

général une requifition tendante à le forcer de retirer
lès troupes ; fa miflion fecrète étoit de lui peindre la
lîtuation de la ville, le defpotifme delà garnifon, la
fervitude des corps adminiffratifs, & le fupplier d'ac¬corder quelques délais à une conciliation peut-être
encore poflîble.

Ce n'étoit pas tout: le département avoit de même
envoyé fur toutes les routes des gardes citoyens, pourfommer les troupes quiarrivoient de fe retirer; & fans
doute il faut fuppofer dans cette démarche une grande
contrainte, puifqu'il ne donna à ces envoyés aucuneânftruétion particulière ; auffi firent-ils bien leur devoir :
;un d'eux nous a déclaré qu'il étoit parvenu avec la re¬
quifition du département dont il étoit porteur , à faire
reculer à la diffance de fix lieues un régiment de l'arméede M. Bouiilé.

De forte que £ tous avoient eu le même fuccès,
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îe lendemain ce général auroit vainement attendu
fon armée.
Nous avons en original deux de ces requifitions ;

elles font ainfi conçues :
Le directoire du département invite & ■, en tant que be-

foin j requiert ,[oit M. Bouiilé^foit les chefs des corps mi¬
litaires des troupes réglées 3 qui pourroient avoir reçu des
ordres, de s'approcher de la ville de Nanci, de refier dans
les fiations qui leur ont été indiquées par les commandans
militaires , & de ne pas les outre-pajfier ^ pour que la tran¬
quillité des citoyens de Nanci ne foit aucunement inquiétée
ni troublée.

Le département a bien fenti lui-même l'effet funefie
de ces précautions abfolument contraires à celles qu'il
auroit fallu prendre, abfolument conformes aux idées
qui égaroient la multitude.
Voici comme il s'en exprime lui-même dans urt

récit tenant lieu de procès-verbal, pour la journée
du 30.

5» Les foldats révoltés fe faifirent de toutes les lettres
» qu'ils croyoient pouvoir donner des inftruétions fur
» les projets de l'armée ..... Par la vigilance des
» foldats , le direftoire vit fa communication inter-
w ceptée avec l'armée nationale, & fut privé de la.
» poflibilité de l'inftruire de l'affreufe fituation où il fe
» trouvoit. La terreur s'étoit tellement emparée des
» efprits, qu'il ne trouva pas même de courier qui
» voulût fe charger de fes lettres.

>;> Des députés des trois régimens forcèrent le direc-
» toire de leur donner une atteftation comme ce n'é-
» toit point par fes ordres que l'armée s'approchoit.
» Bientôt, Se avec des menaces contre la municipa-
» lité Se le direâoire, ils le contraignirent d'envoyer
» des gardes-citoyens fur les routes par ou dévoient
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;; arriver Jss troupes,.pour lesforomer de fé retirer, &
?:• de d'en-curer dans les Hâtions qui leur avoient été
» indiquées.,, de manière à ce que la tranquillité de la
y> vilîé ne"put être troublée. On fut. forcé même de
» députer- un membre du diredoire 5c de là mum'cipa-
» été à M. Bouille, pour l'inviter à retirer fes troupes,
» Se, dans le fait, pour IHnfifuIre des démarches ir-
)> réguliëtes auxquelles le directoire avoit été con-
» trai'ht , Se qui pOuvolent déconcerter les ineTares
» prifes par ce générai »•..

Ce n'étoit; pas tout encore. Les foîdats de l'a garnl-
fon s'étoierit occupés des moyens de défenfe , Se rien
n'avoit été publié par la municipalité ou le déDar'e-
anent, pour apprendre au peuple que cette défenfe
n'étoit pas légitime ; au contraire, la municipalité ayant
député vers le département, pour lui obferver qu'il
convenoit de faire retirer les canons que les foîdats
avoient placés aux portes de la ville, le département
répondit que ce n'étoit pas le moment de les faire re¬
tirer, Se qu'il efpéroit trouver desmoyens de pacifica¬
tion-qui empecheroient que Ton en fît ufage.
Jufque-là, il ne faut point le diiTimulçr,. toutes les

mefures publiques prifes;par les corps adminifiratifs
n'avnient d'autre effet que de donner à l'armée de
M. Bouille l'air d'une armée ennemie.

On. avoit précédemment, à la vérité, appelé au di¬
rectoire du département lès difierens chefs des gardes
nationales étrangères on leur avoit recommande de
profiter de leur infiuence fur leurs' foîdàts-citoyens,
pour les défàbufer de hur erreur. Mais cette précaution
partielle étoit-elle fufnfante ?
La proclamation ,retardée •jufqu'aldrs, devenoit à

chaque in fiant plus indlfpenfable.
Les trois députés envoy és à To.u! vers M.. Bouille.:
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y font arrivés en(re onze heures & midi ; ils ont vu
ce général, qui leur a déclaré que le plus léger retard
dans l'exécution des décrets de l'Aflemblée nationale
pouvoit jeter la Nation dans de terribles angoiffes.
En les quittant, M. Bouille leur a remis une vingtaine

d'exemplaires, les feuis qui lui refiaffent, de la procla¬
mation qu'il avoit fait imprimer à Toul, en les invitant
à la faire publier à Nanci.
Il leur a obfervé en même temps qu'il en avoit

déjà envoyé dans cette ville cent ou cent cinquante
exemplaires»

Ces cent ou cent cinquante exemplaires ont été,
fans doute , interceptés : rien ne prouve au moins
qu'ils foient parvenus , feit au dfie&oire , foit à la
municipalité.

Les trois députés ne font pas revenus enfemble à
Nanci ; deux d'entre eux, MM. Foiflac & Saladin ,
ne font rentres dans cette ville que le lendemain de
l'expédition ; Se ils ont alors déclaré, qu'ayant aufli
été nommés précédemment pour fe rendre à l'Aflem¬
blée nationale, ils avoient penfé qu'il feroit peut-être
important d'attendre la réponde de leurs corps, avant
de continuer leur route , & fur-tout de refter près de
M. Bouille à Toul, pour lui faire part de la décifion
que prendroient le département ôc la municipalité ds
Nanci.
Nous n'avons recueilli aucune preuve de cette

mîiTïon particulière donnée à MM. Foifiac Se Saladin
près de l'Aflemblée nationale.
Le troificme député ,M. Co'iny, major de la garde

nationale, Si porteur d'une vingtaine d'exemplaires do
la proclamation imprimée de M. Bouille, efi revenu
feul à Nanci.

E 4
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Nous avons'cfe ce qu'il a fait, fa déclaration écrite ôclignée.
M Coliny déclare qu'en entrant à Nanci & portantîes vingt exemplaires de la proclamation, il en remittrois exemplaires a trois officiers de la garde nationalequ'il rencontra dans la rue Saint-Staniflas.
Qu'il alla droit, au département, où il arriva entrequatre 6c cinq heures ; qu'il remit prefque à tous lesmembres un exemplaire de la proclamation, en leurd;farit que M. Bouillé deliroit qu'elle fût publiée.Que de-la il fe rendit à la municipalité, où il remit Lefeul exemplaire qui lui reftoit- fur le bureau, en leursinnonçam défir de M. Bouillé.
Maiiv mi plu fisu-rs membres clé la municipalitéattefimt qu'ils nont eu aucune connoilfance de cetteproclamation.
11 -t poffible qu'ils n'ayent pas été préfens à Ta re¬mue de cet exemplaire ; il efl poffible que le troubledu moment ne leur ait permis ni de voir ni d'entendreM. Coliny.
Mais il efl toujours certain que l'exemplaire a été re¬mis fur le bureau de la municipalité,. Se qu'en le remet¬tant M. Coliny n'a point laiifé ignorer le defir de M.Bouillé que cette proclamation fût publiée.Outre la déclaration de M. Coliny, nous avonsfut ce fait un témoignage refpeélable , ce fi: celui deM. Poirfbn j préfident. de la commune , citoyen intè¬gre , & bien digne de la confiance dont fes citoyensfont honoré.
Ce fait, établi, il nous fera permis d'obffirverque îeplus grand malheur de Nanci, dans l'inftant critiqueoù cette ville fe trouvoit, eft que cette proclamation,de M. Bouillé n'ait été publiée Se affichée ni par la mu¬nicipalité , ni par le département.
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Elle ctoit faite autant pour détromper les citoyens

féduits, que pour en impofer à la garnifon coupable.
Elle étoit d'autant plus néceffaire que jufques alors,

comme on l'a vu , toutes les opérations émanées
des corps admipiffiratifs avoient été contraires à
leurs intentions fans doute, comme à la million de
M. Bouillé.

Elle a été publiée Se affichée, mais le premier fep-
tembre, le lendemain de l'expédition.
Elle efl ainfi, conçue :

LA NATION, LA LOI ET LE ROI.

DE par LE ROI.

François-Claude-Amour BOUILLÉ j lieutenant-
général des armées du roi, chevalier de fes ordres, com¬
mandant & général d.e l'armée fur le Rhin., la Meurtke ^
ta Mofelle la Ixe'fe S pays adjacens j frontière du.
Palatinat & du Luxembourg.

« La garnifon de Nanci ayant défebéi au décret
» de l'AiTemblce nationale, du 6 août, fanétionné
» par le roi, qui ordonne que les troupes ne poUr-
» ront faire leurs réclamations qu'à l'inlpecleur qui
» fera nommé à cet effet, Se prononcer fur leur \é-
» gitimité ; ayant ufc de violence , non-feulement
» contre leurs officiers, mais encore contre l'officier-
» général chargé de l'examen Se de la vérification
» des comptes, lequel officier ils ont voulu arrêter,
» Se que pîufieurs folclats ont tenté d'affaffimer, en
» préfence de leurs camarades, qui les excitoient à ce
» crime ; ayant commis, depuis pîufieurs jours, toutes
» fortes ç'aéles de rébellion, le régiment de Châ-
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» teauvîeux particulièrement, s'étant refufé d'en mon-
» trer le repentir, de rentrer dans l'ordre & d'obéir au '
» décret qui l'ordônnoit ; ayant de plus refufé d'exé-
» cuter l'ordre du roi, qui lui ordonne de partir de
» Nanci pour fe rendre à Sarrelouis, 5c rompu enfin
» tous les liens de la difcipîine 5c de l'obéiflance, au
» mépris des décrets de l'Affemblée nationale, & des
» ordres du roi, que la Nation fuifie a fervi avec tant
» de zèîe , 5c une fidélité à laquelle, depuis plufieurs
» fiée les, aucun corps fuiffé n'amanqué , êc dont le ré-
» gimeht de Château-vieux: donne l'exemple inoui juf-
» qu'à ce jour ; des cavaliers de Mefire-de-camp ayant
pourfuivi M. Malfeigne, leur infpeéteur-gcnéral, le

» labre à la main, jufqu'aux portes de Lunéville , y
» ayant attaqué les carabiniers; enfin, une partie de
» cette garnifon s'étant portée hors de la ville pour
» attaquer les troupes defiinées à afliirer l'exécution
» des décrets de l'Afiemblée nationale 5c des ordres
» du roi ;

» Etant donc néeeffaire de réprimer cie pareils excès,,
» de forcer à l'obéiflance aux lois les corps qui s'en fe-
» raient fouftraits ;

» En vertu du décret de i'AfTemblce nationale du
». ié août, Se des ordres du roi, qui enjoignent aux
» corps adminifhatifs , aux gardes nationales , auxI / <D

# s
» troupes de ligne, 8c aux généraux qui les comman-
» dent, d'afiurer l'exécution des lois 5c des décrets,
» d'employer tous les moyens que la force peut dan-
» ner pour faire rentrer les foldats dans l'obéiflance, Se
» d'appuyer la jufiiee à laquelle les fauteurs 5c inftiga-
» teurs de cette rébellion doivent être livrés

, pour
» être jugés 8c punis félon la rigueur des lois:.

» Ordonnons aux troupes de marcher, d'après Por-
dre qui leur en fera donné, 5c à l'heure qui leur fera
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» indiquée, pour exécuter le décret de l'Afiemblée
» nationale , fanftionné par le roi , conjointement
» avec les gardes nationales qui fe réuniront à celles
» de Nanci, pour contraindre, par la force, les fol-
» dats rebelles à la fournil'!]oh aux lois. Invitons les
» gardes nationales,qui font dans les murs de Nanci, à
» le réunir aux troupes qui marcheront pour l'exécu-
« lion du décret, au moment de leur arrivée aux por-
» tes de cette, ville ; & engageons les fidèles foldats 5c
» les bons citoyens, à réunir leurs efforts en vertu de
» leur ferment, pour l'exécution des lois & des dé-
» crets, ôc pour le rétabliffement de l'ordre Se de la
» tranquillité de la ville de Nanci.,

». Tout j le 30 août 175)0.

35 Signé, Bouille

La journée du 30 s'efl pafTcé ainfi en préparatifs de
défenfe, que la garnifon commandoii, cxécutoit, &
que les opérations contraintes des adminiftrateurs pa-
roifibient juftifier.
Le lendemain , 3 1 août, à cinq heures du matin ,

|L de Noue , toujours retenu aux cafernes du régi¬
ment du roi, envoie chercherM. Poirfon, préfident de
la municipalité, êc lui remet une lettre de M. Bouille,-
par laquelle ce général écrit :

« Je fuis arrivé, en vertu d'un décret de l'Afiemblée
» Nationale , fanftionné par le roi , pour rétablir
» l'ordre clans la ville de Nanci, & la difcipîine parmi
» les troupes de cette ville; files foldats, honteux de
» tant d'excès, veulent donner un aéle de repentir,
»: le premier témoignage que j'en demande, c'efl la
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* délivrance de M. Maîfeigne , à qui j'ordonne de
» venir me joindre fur la route de Pont-à-Mouflbn ,v> où je ferai à la tête des troupes fur les dix heures : je» ferai enfuite connoître mes ordres ultérieurs ; finon
)> je rallierai aux troupes fidèles tous les bons citoyens» des gardes nationales, & ces foldats traîtres à la
» patrie , verront la Nation entière marcher contre.
» eux, pour punir leur rébellion les forcer d'obéir
» à la loi & au roi »

M. Poirfon porte cette lettre à l'hôteT-de-ville, faitafîembler le confeil de la commune, & fur les feptheures du matin, le confeil décide que cette lettre feraimprimée & répandue avec profufion; il ne décide pasqu'elle fera imprimée en placards & affichée.
Mais il décide en même temps qu'elle fera inconti¬

nent portée à la garnifon par quatre officiers muni¬cipaux.
Ces députés de retour rapportent que la garnifonoppofe toujours aux paroles de paix Se de vérité la.plus criminelle réfiftanee.
En effet, les fodats continuèrent, cojnme la veille ?à exiger de la municipalité Se du département des dé¬cidons qui devoient confirmer l'erreur, Se montrer à laclaiTe la moins inflvuite des citoyens de Nanci la défenfede cette ville comme une défenfe. légitime.
Une troupe de foldats des trois régimensfe préfenteà la municipalité : elle eft renvoyée au département.Le département la refufe : elle revient l'infiant d'après,plus animée.
Que demandoit-eîle ?
Elle vouloit que la générale fut battue, pour ap¬peler tous les citoyens en armes à la défenfe de la ville.Elle vouloit que requifition fût faite aux carabiniers de.
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venir pour le même cfbjet fe joindre à la garnifon
de Nanci.
Après un premier refus, la municipalité Se le dépar¬

tement cèdent aux menaces.

D'un côté , la municipalité fait battre la générale ;
Se de l'autre, le département expédie, pour les carabi¬
niers , la requifition de venir fe joindre à la garnifon.
Avec la générale battue, le bruit fe répand qu'il faut

que tous les citoyens portent les armes, s'ils veulent
que leur propriété foit protégée ; Se l'on a vu des offi¬
ciers du bailliage, des vieillards, prévenus de cette né-
ceffité, demander des fufils, &fe mettre dans les rangs
de la troupe nationale.
Quelque temps après, d'autres foldats du régiment

du roi montent à l'hôtel-de-ville, ayant à leur tête un
officier, qui n'y paroît au furplus que pour réprimer
les plus grands excès.

Ces foldats fe plaignent que la municipalité, chargée
par état de veiller à la sûreté de la ville, ne faîTe rien pour
elle ; qu'ils ont été obligés de tout faire ; qu'ils ont placé
les canons; mais qu'ils ne peuvent en même temps por¬
ter les armes Se fervir les canons.
Ils demandent des hommes pour le fervice des ca¬

nons : ils veulent que le tambour de la ville annonce
que tous ceux qui ont fervi dans l'artillerie, fe rendent
au quartier du régiment du roi, pour de là être diftribués
aux canons placés aux portes de la ville.
La réfifiance Se les réflexions font inutiles; le prési¬

dent de la commune, feul au bureau , efi encore obligé
de céder, Se le tambour s'en va par ia ville, publiant,
an nom de la municipalité, invitation à tous ceux qui
ont fervi dans l'artillerie de fe pféfenter pour être em¬
ployés au fervice du canon.

Ce préparatif de défenfe ferieufe ordonné publique-
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■ment par la municipalité produifît l'effet. le plus funefte.
On peut en juger par une feule circonftance.
Un exemplaire de la proclamation de M. Bouille fe

trouvoit dans les mains d'un officier ou d'un foldat-

citoyen d'une compagnie de la garde nationale, alors
fous les armes fur la place royale.
Cette proclamation a été lue à haute voix dans

•cette compagnie : elle faifoit une i'mpreffion très-favo¬
rable, lorfque le tambour publiant l'ordre de fe pré-
fenter pour le fervice du canon, vint détruire cette
impreffion, & rendre déformais inutiles les difeours
des hommes fages Se inftruits, qui vouloient perfua-
der aux autres le véritable objet de la million de M.
Bouille.
C'eft encore, fans doute, fur la demande des foi-

dats, que le corps municipal a. fait placer aux portes
de la ville des détachemens de la garde nationale ,

avec les détachemens placés par les régimens du
roi , Meftre- de - camp Se Châteauvieux ; ces ordres
éioient donnés verbalement au major de la garde
nationale, qui les tranfmettoit par écrit aux différens
détachemens.
Il eft encore certain que , par ordre de la municipa¬

lité, & fur la demandé des foldats, les gardes natio¬
naux ont été chargés pendant cette journée de tout le
fervice intérieur de la ville, parce que fans doute les
foldats fe deftinpient à la défenfe extérieure.
L'ordre eft en original dans les mains du comman¬

dant de la garde nationale, ainfi conçu :
« MM. les officiers municipaux requièrent M. le

commandant de la garde nationale de donner les ordres
néceffaires pour que les gardes nationaux, qui font en
cette ville, faffent le fervice dans l'intérieur de la ville,
au lieu Se place des troupes de ligné, qui en ont fait
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la demande Se qu'ils veillent à la sôreté & tranquillité
publiques ». -

Il eft inutile de faire appercevoir l'effet inévitable
de ces difpofitions forcées, qui n'étoient démenties
d'ailleurs par aucune inclure folennelle & publique,
fur cette partie des citoyens ignorante Se crédule , qui
voyoit toutes ces difpofitions, & qui ne voyoit pas la
force qui les maîtrifoit.
Il faut dire ici, pour ne plus y revenir, que, fuivant le

récit des officiers fuiffes, leurs loldats exigèrent encore
dans cette matinée une fomme de 27,000 1.
Cependant, fur les dix heures du matin, les foldats

font quelques réflexions.
Les procès-verbaux de la municipalité rapportent

que ces bonnes difpofitions furent préparées par les
députés municipaux qui retournèrent au quartier du
régiment du roi.
L'inftruélion écrite par M; Poirfon, préfïdent de la

commune, dit que les foldats fe préfèntèrent eux-
mêmes au département pour engager ce corps admi-
niftratif à députer vers M. Bouillé.
L'inftrucftion écrite par un officier fupérieur du ré¬

giment fe rapproche du témoignage de M. Poirfon,
en difaint que fur les inftances de M. Dumontet, mem¬
bre du directoire , les foldats confentirent à envoyer
quatre députes de chaque corps.
Quoi qu'il en foit, ces députés réunis font partis

de Ni an ci fur les onze heures du matin ; ils ont trouvé
M. Bouillé à Frouare, village diftant de Nanci de deux
lieues ou environ.

Des lettres circulaires avoient été préparées pour
fon armée. Les foldats du régiment du roi fe vantoient
qu'une heure fuffiroit pour dé farmer tous les régimens
aux ordres de ce générai, ft les lettres circulaires pou-
voient parvenir.
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paroît pas même qu'elles aient été reçues; au
ve, les députés de la garnifon furent accablés

Pdï les ioldais de M. Bouille d'injures & de menaces,dont il lut prudent de modérer la vivacité.
M. Blouillé n'avoit avec lui que des ditachemens de

plufieurs régimens : les foldats de Nanci virent une
alfez grande quantité d'uniformes différens, ils crurent
que l'armée ctoit compofée de tous les régimens dont
ils voyoient les uniformes, Se ils fupposèrent M. Bouille
à la tête au moins de 15,000 hommes.
Là, les députés reçurent les conditions du généraltelles qu'on va les lire dans la lettre des officiels muni¬

cipaux; car les députés municipaux ne font pas reve¬
nus à vr;r:o:: dans le même moment. Cette circoftance
ne fu pas heureufe; il efl impoiïibie de fe difîimuler
que le retour Se la préfence de ces députés auroient
eu plus de fuccès qu'une lettre, pour la propagationde la vérité.
M. Bouille nous a déclaré qu'ils lui avoient de¬

mandé , pour demeurer auprès de lui, un ordre qu'ilavoit refufé.
On va voir dans un infiant, que bien loin d'ap¬

prouver le defir qu'ils témoignoient de refier auprèsde lui, M. Bouille avoit donné un détachement pour re¬
conduire les députés.
Ils ont dit eux mêmes à la municipalité depuis leur

retour, que la fatigue qu'ils avoient éprouvée en allantà Frouare à pied, ne leur avoit pas permis de retourner
fur-le-champ à Nanci.
Ils ont donc envoyé, par lin exprès à la municipalitéde cetteviile, une lettre ainfi conçue.
» Nous n'avons que l'inflant de vous mander les

» intentions de M. Bouillé, que voici :
# i°. Il n'entend Se ne veut entendre aucune pro¬

portion
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» pofition de paix que ces conditions nê foient
» remplies.

» 2.0. Il exige que la garnifon de Nanci forte de la
» ville , ayant à fa tête MM. Malfeigne Se de Noue , m
» qu'elle fe range paifiblement dans fes quartiers ,,
» après avoir remis les deux généraux entre les mains
» du dètdshement qui doit reconduire les députés.

» 30. Que quatre hommes par régiment, des plus
)) mutins, Se reconnus pour chefs de la difeorde, foient
» à l'inflant envoyés à l'Affemblée nationale, pour y
» être jugés fuivant la rigueur des lois.

» Si les régimens perfiflent dans leur opiniâtreté,
» dans deux heures, après l'arrivée des députés, il
» entrera lui-même dans Nanci à force ouverte

, Se
» fe propofe de paffer au fit de l'épée, tout homme
» qui fera trouvé les armes à la main ».

Cette lettre efl parvenue à la municipalité fur les
trois heures après midi.
Dans le même temps une autre députation qui n'é-

toit envoyée, ni par le département, ni par la muni¬
cipalité, compofée de quatre gardes nationaux & de
quatre foldats de chacun des trois régimens, étoit par¬
venue à M. Bouillé, qui fe trouvoit alors plus près de
la ville avec fa petite armée.
Le général les entendit encore , Se il dida en

leur préfence pour leur être remifes , fes dernières
difpofitions.
Nous avons cet ordre en original, écrit de la main

de M. Gouvernet, Se figné paràM. Bouillé.
Il efl en ces termes :

» Dans une heure, M. Malfeigne Se M. de Noue
» feront en dehors de la ville , ainfi que les trois régi-

Rap. fur tajf. de Nanci. Fi
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» mens repofés fur-les armes, & attendant mes ordres;
» finon , j'entre à coups de canon ».

Ces députés revinrent fur-le-champ à Nanci, & ils
s'emprefsèrent , en entrant dans la vilie , à ce qu'ils
rapportent, de publier la volonté de M. Bouillé.
Il ne paroît pas, au furplus, que ce dernier écrit de

M. Bouillé foit parvenu à la municipalité, qu'il ait influé
fur le parti que les régimens avoient déjà pris.

Revenons à la première députation.
Sa lettre parvenue , comme nous l'avons dit, fur les

trois heures après midi, la municipalité a décidé qu'elle
feroit imprimée fur-le-champ, & publiée.

Elle a été imprimée, puifque nous en rapportons
un exemplaire.

Elle a été, en outre, lue à quelques gardes natio¬
nales raflemblées fur la place royale.
On ne peut pas affirmer qu'elle ait été lue à toutes

les gardes nationales de Nanci, 8c aux gardes natio¬
nales étrangères reftées dans cette ville , encore moins
à-tous les citoyens de Nanci, puifque, fans parler de
quelques compagnies qui n'ont pu être raflemblées , la
municipalité elle-même, en ordonnant cette réunion
des gardes nationales fur la place royale , avoit égale¬
ment ordonné de laifîer aux portes les gardes nation
nales qui y étoient placées.
Et, à l'égard de ces gardes nationales placées aux

portes , elle a requis les officiers de leur faire donner
leéture de la lettre, 8c d'ordonner à tous de dépofer
leurs armes auflitôt que les troupes de M. Bouilié
paroîtroient.

Ces précautions n'étoient pas aflez folennelles
pour être infaillibles ; aufli toutes nos recherches ne
nous ont pas procuré la certitude de leur pleine 8c
entière exécution.
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Pendant que l'hôtel-de-ville étoit ainfi occupé, les

foldats, joints à cette première députation, étoient
rentrés dans leurs quartiers.

Les foldats du régiment du roi, après avoir entendu
les conditions impofées par M. Bouillé ; après avoir
entendu, fur-tout, rémunération des forces dont on
fuppofoit ce général environné, 8c les injures dont
leurs députés avoient été chargés par fon armée, fe
mirent à crier aflez unanimement : La loi, la loi la.
loi ; 8c ils fe déterminèrent à foufcrire aux volontés
de M. Bouillé.
Ils députèrent vers les deux autres régimens, pour

les engager à prendre le même parti ; 8c les deux autres
imitèrent leur exemple.
Il étoit alors quatre heures du foir. Une députation

du régiment du roi vient à la municipalité annoncer
que les trois régimens vont obéir. On les engage,
fur-le-champ , d'exécuter cette louable réfolution.
En paflant fur la place royale, ils apprennent la même
nouvelle aux gardes nationales fous les armes, 8c ils
font embraffés avec tranfport.
Ils retournent à leurs quartiers; âc quelque temps

après, on voit pafîer fur la place royale M. de Noue ,

à la tête d'un détachement de grenadiers 8c de chafiéurs
du régiment du roi. Ils marchoient vers la concierge¬
rie , pour délivrerM. Malfeigne.
On vient annoncer à la municipalité, que ceux qui

gardent ce général ne veulent pas le rendre, 8c mena¬
cent fa vie; que les officiers municipaux feuis peuvent
le délivrer.

La municipalité députe à FinAant deux officiers mu¬
nicipaux 8c deux notables, qui, accompagnés du major
de la garde nationale , êc de plufleurs citoyens qui s'of¬
frent volontairement, parviennent à délivrer M. Mal¬
feigne, montent avec lui dans une voiture, ccle con-
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dliifènt à travers mille dangers, 'Se une multitude exirê*
mement animée.
Les grenadiers qui Pefcortent, craignant qu'il ne de¬

vienne enfin viétime d'un coup défefpéré , lui font pren¬
dre un autre chemin que le chemin ordinaire.
Alors le corps municipal, voulant, dans tons les cas,

que M. Bouillé foit inftruit fans délai de la réfolution
prife par les foldats de la garnifon, députent vers lui
deux officiers municipaux Ôc deux notables qui, pre¬
nant le pins droit chemin, arrivent les premiers.

Dans le même temps, les trois régimens, conduits
par un grand nombre de leurs officiers ,fortoient de la
ville pour fe ranger en bataille, une partie dans la prai¬
rie , Se l'autre près du pont de Maxeville Se dans le faux-
bourg des Trois-Maifons.
C'ef! auffi , dans le même temps , ou à-peu-près,

que ta compagnie de la garde nationale de ce faux-
bourg, faifant partie de la garde nationale de Nanci,
eft venue toute entière fe joindre à l'armée de M.
Bouillé ; Se elle a été reçue avec tous les témoignages
de l'amitié (i).

Ce moment étoit décifif. Le bruit de la paix faite
avoit été répandu dans la ville. Un garde national
avoit été vu traverfant les rues à cheval Se criant que la
paix étoit faite.

Que la ville de Nanci renfermât alors dans fon fein
un nombre confidérable d'étrangers, d'inconnus, mal
intentionnés, intéreffés au défordre, c'eft un fait qu'il
feroit difficile de conteffer.

(i) C et te compagnie etoît commandée par M. de ]a Cour , des
ci-devant gardes-francoifes, aujourd'hui garde national de Parisj
& à cette époque en femeftre à Nanci,

f )
Que les compagnies de h garde nationale fixées à

un nombre d'homme déterminé , fe foient trouvées
dans cette journée portées à un nombre d'hommes
beaucoup plus confidérable, Se dont la plupart n'é-
toient pas connus de leurs officiers, c'efi encore un.
fait atteffié par toutes les déclarations.

Que des citoyens même de Nanci ayent opiniâtre¬
ment refifté à ces apparences de paix, c'efl une vérité
également certaine.
Àinfi, au bruit [de la paix faite le mêioient des cla¬

meurs de perfidie Se de trahifon.
Les foldats qui conduifoientM. de Noue Se M. Mal¬

feigne , s'en alloient difant : Nous fommes trahis, on nous
livre on nous mène au fupplice ; d'autres plus furieux
couchoient en joue l'un Se l'autre général, que des ci¬
toyens couvraient de leur corps.

Les gardes nationales étoient toujours fous les armes.
Les portes, fur-tout celles de Stainville Se de Staniflas
étoient toujours gardées par des détachemens des trois
régimens Se de la garde nationale.

Ces foldats aux poffes réfiffoient opiniâtrément aux
ordres que leurs officiers ofoient encore leur donner,
malgré les injures Se les menaces.

Les gardes nationales qui voulaient quitter les poffes
étoient menacés par les foldats, Se même par les plus
animés de leurs camarades.

Les gardes nationales n'avoient pas reçu encore de
la municipalité l'ordre de fe retirer.

Cet ordre a été donné très-tard, fi même il n'a pas
été donné après les premières hoftilités.

Ce point mérite d'être examiné.
L'original de cet ordre étant entre les mains du corn-
ancUnt-général de la garde nationale , ne porte
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que la date du jour : l'heure, le moment, n'y font pas
exprimés.
Suivant le récit de M. Poirfon , préfident de la

communne , cet ordre n'a été donné par le confeil-
général, pour être diftribué & porté aux gardes na¬
tionales placées aux portes, que lorfqu'il a été afiuré
que les troupes fortoient de la ville, il donne même
la raifon de ce retard. Cette f récaution dit-il, avoit
été néeejfaire j parce que la garnifon avoit menacé la garde
de tirer fur elle , fi elle l}abandonnait. Il nétoit pas sûr
de la faire retirer avant de s'être ajfuré de la fortie des
troupes.
Or, ce moment de la fortie certaine des troupes a

été , fuivant toutes les déclarations , très-voifin des
pemières hoftilités.
L'inftruftion écrite par un officier fupérieur du régi¬

ment du roi, dit que ce régiment Se celui de Château-
vieux fortant de la ville par deux portes différentes,
fe rencontrèrent, & qu'ils furent étonnés d'entendre
une fufillade à la porte Stainville.

Les officiers luiffes difent la même chofe : fuivant
eux, leur régiment en fortant de la ville rencontre le
régiment du roi, qui prend la tête. On apperçoit un
détachement des troupes de M. Bouillé, qui vient re¬
cevoir MM. de Noue Se Malfeigne, Se bientôt fe fait
entendre un coup de canon , fuivi d'une fufillade
affez vive.
Ainfi l'inftant de la fortie entière des troupes Se l'irif-

tant des premières hoftilités, n'ont pas été éloignés
l'un de l'autre.
Ainfi. l'ordre de fe retirer, fuivant le préfident de la
mmune, donné par la municipalité pour être dif¬

tribué Se porté aux différens poftes des gardes natio¬
nales, na précédé que de quelques inftans les pre¬
mières hoftilités.
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Le procès-verbal de la municipalité ne fixe pas bien

précifément ce moment précieux ; cependant il eft
impoffible de ne pas conclure des détails qu'il renferme,
que l'ordre de fe retirer , donné aux gardes nationales,
& les premières hoftilités, font enfemble renfermés
dans un très-petit efpace de temps.
MM. Desbourbes , chevalier de Saint - Louis, Se

Nicolas, citoyen de Nanci, tous deux notables, tous
deux membres de la première députation envoyée le
matin vers M. Bouillé , rentrent par la porte Stain¬
ville , au moment où le jeune héros Defiîles eft cou¬
ché fur la bouche d'un canon , au moment où i! crie :
« Ce font vos am's , ce font vos frères, l'Affembiée
» nationale les envoie. Le régiment du roi fera-t-il
» déshonoré ».

MM. Desbourbes Se Nicolas font deux citoyens ver¬
tueux, amis des lois 3c de la liberté. Le patriotifme
eft toujours intrépide. Ils fe joignent à Defiîles, ils le
ferrent dans leurs bras ; leur a&ion n'a pas été affez
remarquée : ils font arrachés, repouffés avec lui, faifis,
maltraités , menacés, tandis que l'indomptable Defiîles
s'échape , s'élance , fe jette entre les rebelles Se l'avant-
garde de M. Bouillé, qui n'étoit plus qu'à trente pas
de la porte.

Ce moment eft celui des premiers Gotips. Ce mo¬
ment eft celui où le plus vertueux jeune homme a été
atteint de plufieurs coups de fufils tirés par les foldats
mêmes qu'il vouloit retenir.
MM. Desbourbes Se Nicolas dirigent leur marche

vers l'hôtel-de-ville ; le trajet eft affez long : ils y
arrivent lorfque le combat étoit engagé ; ils y arrivent
au moment où le corps municipal , ayant requis le
commandant des gardes nationales de les faire retirer,
fe touvoit expofé aux menaces Se à la fureur de ceux
d'entre les étangers Se inconnus qui ne voulaient pas
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exécuter l'ordre, & qui vouloient empêcher les autres
de l'exécuter.
Ainlî, conformément au procès-verbal de la muni¬

cipalité , l'iriftant où l'ordre a été donné aux gardes na¬
tionales de fe retirer, fe trouve confondu avec i'inllant
des premières hollilités.
La relation publiée par la garde nationale de Nanci

efi abfolument conforme. Elle raconte l'aétion de De-
filles; celles de MM. Desbourbes & Nicolas; le coup
de canon tiré à la porte Stainville; le combat engagé
dans la rue ; enfuite elle dit : « La municipalité & les1
» chefs de la garde nationale venoient de donner ordre à
» tout le monde de fe retirer promptement ».

Le récit imprimé des gardes nationales de Metz eff
bien plus précis fur ce fait important.
M. de Noue & M. Malfeigne venoient d'être remis

entre les mains de M. Bouillé, lorfque, dans la perfua-
fion de la paix conclue, ce général envoie à Nanci dix
citoyens-foldats de la garde nationale de Metz pour
marquer les logements.

Ces dix MelTins entrent par la porte Notre-Dame;
Ils y trouvent un polie compofé de fuiffes, de foldats
du régiment du roi & de gardes nationales. Ils font
couchés en joue par les foldats, qui fe plaignoient
d'avoir été vendus 8c trahis. Avant d'arriver à la place
Carrière , ils entendent le bruit du canon & de la
moufqueterie vers les portes de Stanillas 8c de Stain¬
ville. Ils apperçoivent plulieurs détachemens de la
garde nationale fous les armes, en différens endroits
de la ville.
Ils arrivent à la municipalité : la fufilîade continuoit

toujours. Ils expofent l'objet de leur million, en ob-
fervant que fi l'on fe bat, le travail des logemens e$
inutile.

C ï
Au même infiant, un garde national monte 8c dît

que le feu continuoit, 8c qu'il falloit donner ordre aux
gardes nationales de fe retirer, ce qui a été aufiitôt
exécuté. -

On voit que fuivant ce récit, l'ordre de fe reiiter n'a
été donné aux gardes nationales qu'après le lignai du
combat auquel on ne devoit plus s'attendre.

Ce fait efl confirmé par deux déclarations écrites qui
font en notre pofîelïion, dont l'une attelle que lorf-
qu'on entendit de la place royale une décharge de
greffe artillerie, fuivie d'une fufillsde bien foutenue, on
n'avoit pas eu le temps de porter l'ordre à toutes les
compagnies de fe retirer; & dont l'autre attefte que
lcrfqu'on donna les ordres de le retirer, le feu étoit
commencé depuis quelques minutes.
Obligés de préfenter des faits certains, nous avons

cru devoir environner celui-ci de toutes fes preuves,
8c établir que l'ordre de fe retirer n'a été donné par la
municipalité, porté & diftribué aux différens polies des
gardes nationales, qu'à I'inllant des prç-mières hoflili-
tés , 8c peut-être même après les premières hollilités
commencées.

Revenons au moment que nous avons fufpendu, au
moment où la garnifon fort de là ville, au moment où
la municipalité envoie quatre députés à M. Rouillé pour
Finflruire que la garnifon obéit, 8c que MM. Malfeigne
Se de Noue font rendus.
Nous l'avons dit, ce moment étoit dccifif. La

garnifon for tant de la ville pour aller recevoir les
ordres de M. Bouillé ; MM. Malfeigne 8c de Noue
rendus; la nouvelle de la paix conclue fe répandant
dans la cité ; 1a. trèsrmajéure partie de la garde na¬
tionale éclairée & fidèle ; quelques efprits exahes ou
méchans ; quelques citoyens égarés, nfêîés de beau¬
coup d'étrangers inconnus qui crient encore à la tra-



( 9° )
hifon , Se qui sèment l'alarme ; quelques foldats s'opi-
niâtrant aux portes. Eh quoi ! dans ce moment, qui
ne reviendra plus, n'exifte t-il pas un moyen d'aller
recevoir hors de la ville ce général qui s'avance au nom
de l'Affemblée nationale? n'exifle-t-il pas un moyen
d'empêcher une poignée de foldats rebelles d'attaquer
les foldats de la loi ?

Ce moyen auroit lauvé la ville, car toutes les voix fe
réunifient pour convenir que les premiers coups de fu-
fils, que le premier coup de canon tiré à la porte Stain¬
ville , ont été le lignai Se la caufe du carnage.

Les quatre députés envoyés à M. Bouillé pour
î'inftruire de la fortie des troupes Se de la remife de
MM. Malfeigne & de Noue , étoient arrivés près
ée lui.

Sur cette nouvelle qui fembloit affurer la paix, le
général, comme on fa vu,. avoit envoyé à Nanci dix
gardes nationales de Metz pour faire préparer les loge-
rnens pour leurs camarades.
Il avoit changé la difpofition de fâ marche. Son

armée divifée d'abord en deux colonnes devoit entrer
par deux portes : celles de Stainville & de Stanifïas.
Puifqu'elle n'alloit plus trouver de réfiftance, il la fit

ranger fur une feule colonne qui devoit entrer par une
feule porte, celle de Stainville.

11 avoit demandé aux députés municipaux le chemin
le plus court pour aller trouver les régimens qui l'atten-
doient dans la prairie.

Sur ces entrefaites, M. de Noue 8e M. Malfeigne
étoient arrivés : le général les avoit embralfés.
Il converfoit avec eux Se avec les officiers munici¬

paux. Il les alfuroit encore que les citoyens de Nanci
devoient être tranquilles ; que les troupes commandées
par lui étoient deftinées à la sûreté de la ville ; qu'elles

_____ ' ' ' • C - :
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n'avoient d'autre intention que de venir au fecours des
habitans, Se que fi les troupes de Nanci tenoient leur
parole , il n'y auroit pas une amorce brûlée.
Tels étoient fes difeours , lôrfque deux officiers vin¬

rent l'avertir de quelques mouvemens; il piqua fon che¬
val du côté de la ville, Se à l'inftant même, on enten¬
dit un coup de canon 8e des coups de fufïls.
Alors le courageux Defilles étoit étendu par terre,

couvert de gloire & de blelfuïes.
Son dévouement héroïque n'avoit point arrêté les fol¬

dats du polie Stainville ; ces hommes aveugles Se fu¬
rieux avoient mis le feu au canon, Se fait une décharge
de moufqueterie fur la colonne qui s'avançoit pour
entrer dans la ville.
On ne fait pas bien 11 les coups de fufiîs ont pré¬

cédé ou fuivi le coup de canon, Se ce fait eft allez
indifférent.
Il feroit plus intcrelfant de favoir quel eft celui qui

a mis le feu au canon, qui font ceux d'entre les foldats
du polie de Stainville, qui ont tiré les premiers coups
de fil fils.
Un cavalier de Meflre-de- camp eft accufé d'avoir

tiré le canon en faifant feu de fon moufqueton fur la
lumière de cette pièce d'artillerie.

Mais, ce c'avalier, dit-on, produit auffi de fon côté
des témoignages favorables, Se fuivant quelques rap¬
ports, lors de l'entrée de la colonne dans la ville,
plulieurs fuilfes ont été vus morts, couchés par terre
près du canon, Se dont l'un tenoit encore une mèche
à fa main.

Ce qui eft certain, c'eft que l'armée de M. Bouille
avoit l'ordre, dans tous les cas, d'attendre le premier
feu, Se que cet ordre a été religièufement exécuté.

Ce qui eft inconteftable, Se déclaré par tous, c'eft
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que le premier coup de canon , les premiers coups de
fufiis font partis de ia porte Stainville, & des mains des.
foidats placés à cette porte.
Au refte, il lercit difficile de peindre la commotion

iiniverfelle, produite par ce lignai de guerre au milieu
des aifurances de paix.
La ville retentit des cris de perfidie & trahifon.
Les trois régimens qui repofoient fous les armes ,

hors de la ville j & dont tous les foidats fe partageoient
entre la fureur, l'inquiétude ôc la foumiffion, fe trou¬
blent , s'initent, s'ébranblent au bruit du canon, 8c
rentrent dans la ville , au pas de charge, malgré leurs
officiers, toujours menacés.
A l'exception de quelques centaines de foidats qu?

fe débandent & fe difperfent dans la ville , le régiment
du roi & celui de Châteauvieux fe renferment j l'un
dans fon quartier 8c l'autre dans la citadelle.
Le régiment de Meflre^de-camp fut plus difficile à

contenir; M. Burgat, fon lieutenant-colonel, s'étoit
abfentë au moment même où le régiment venoit de
fortir de la ville ; fon abfence fut un nouveau fujet d'in¬
quiétude pour les foidats. Ils s'imaginèrent qu'il étoît
allé fe réunir au général pour les charger, 8c au pre¬
mier moment de l'alarme ils fe difpersèrent par bandes.

Ces bandes féparées furent cependant contenues,
en différens endroits, par MM. Danglars, de Barti-
gnac , 8c autres officiers dont on ne peut trop recom¬
mander à la Nation 8c au roi les bons principes 8c la
bonne conduite.
Leurs foins n'ont pu empêcher un certain nombre de

cavaliers ; plus infenfés que les autres, de fe répandre
dans la ville , & quelques-uns fe jetèrent dans la maifon
du lieutenant - colonel : ils l'auraient maffacré, s'ils
renflent trouvé ; ils brisèrent fes meubles.

Dans le même tepps, la municipalité,, qui, comme-
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©n Fa vu, venoit de donner l'ordre aux gardes natio¬
nales de fe retirer, ne pouvoit pas faire exécuter cet
ordre trop tardif ; ceux qui vouloient obéir, étoient
appelés lâches êc traîtres , pourfuivis , menacés de
baïonnettes , couchés en joue par ceux qui • voyoient
ou vouloient voir la trahifon jufque dans l'exécution
de cet ordre.
La municipalité fut alors en butte aux mêmes fu¬

reurs. Quelques coups de fufiis furent tirés dans les
fenêtres de l'hôtel-de-ville ; 8c les gardes nationales de
Metz, arrivées là pour faire préparer les logemens,
crurent que ces coups de fufiis étoient dirigés contre
eux.

Mais, malgré cette opinion, ils ont juré qu'ils pé-
riroient plutôt que de laîffer maltraiter le corps mu¬
nicipal.
Le récit imprimé au nom de la municipalité, ajoute

qu'une pièce de canon avoit été pointée contre l'hô—
tel-de-ville , & qu'un officier de l'armée de M. Bouille,
arrivé heureufement fur la place royale, avoit fabré
celui qui alloit y mettre le feu.
Tout efl exaèt dans ce fait, excepte la direélion du

canon qui n'étoit pas contre l'hôtel-de-ville, mais con¬
tre la colonne de l'armée de M. Bouillé, qui s'avançoit
par la rue de l'efplanade.
La même confufiori régnoit par-tout; l'ordre de f@

retirer, porté aux différens portes des gardes natio¬
nales , éprouvoit des retards dans fon exécution ; les
uns, poftés en vertu d'ordres par écrit, vouloient des
ordres par écrit pour fe retirer; les autres, n'ayant plus
de frein , forçoient les plus raifonnables à refter & à
garder leurs armes. Ce font ces hommes, pour la très-
grande partie, étrangers & inconnus à Nanci, qui,
joints aux foidats difperfés , fe font fêtés dans les mai-
fons, pour fufiller par les caves 8c les fenêtres ; ce lont
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ces hommes qui attendoient au coin d'une rue les
détachemens de l'armée patriotique, pour tirer leurs
coups de fufil, s'enfuir, & fe pofter au coin d'une
autre rue.

Le commandant de la garde nationale (i) fut ex-
pofé lui-même aux plus grands dangers. Echappé aux
baïonnettes plufieurs fois tournées contre lui, plu-
fieurs de ces hommes qu'on vient de peindre l'arrêtent,
le forcent de fe mettre à leur tête 5 pour îes conduire,
difoient-ils, à l'ennemi.
Cet ennemi étoit une colonne de l'armée de M.

Bouillé qui les couche en joue, les difperfe avec ce feul
gefte ? ôc délivre le commandant.
Malgré cette tribulation générale, ce qu'on peat

appeler le corps de chaque compagnie de la garde na¬
tionale, s'applaudit d'avoir exécuté , jufqu'au dernier
moment, l'ordre de la municipalité.
A l'attaque imprévue des foldats placés à la porte

Stainville , l'armée de M. Bouillé avoit repris fa
divifion projetée. La première colonne , obligée de
combattre, efl entrée, à force ouverte, par la porte
Stainville.
La fécondé colonne s'eft préfentée à la porte Sta-

nillas, où elle a éprouvé la même réfiftance & obtenu
le même fuccès.
La grille de cette porte étoit fermée, ôc les coups de

xu fils portoient à travers les barreaux de la grille êc par
les fenêtres des maifons voifines.
La ferrure de la grille a été brifée d'un coup de ca

non, 6c la colonne s'eft avancée dans la rue de l'Efpla-
nade, toujours fufillée par les fenêtres Ôc par les foupi-
raux des caves.

Ce moment déplorable a vu commettre des atro-

( i ) M. Poincarré.
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cités indépendantes de toute erreur, des crimes d@
lèfe-humanité , dont la loi cherche aujourd'hui ôc
jnenaGe les coupables.
On rapporte qu'un officier des Huffards, blefte, de¬

mandant la vie, a reçu de celui qu'il fupplioit un coup
de piftolet dans la tête.
Qu'un autre forcené a devancé un prêtre qui por-

toit à un mourant les fecours fpirituels, pour aiTommer
le mourant à coups de crolfe de fufil.

Que d'autres, après avoir jeté par terre un hufiard
d'un coup de fufil tiré par la fenêtre, font defeendus
pour le dépouiller & fe difputer fa dépouille.
A ce tableau lugubre, oppofons un tableau confo-

lant. Cemoment a aufti vu des aftions héroïques ; celle
du jeune Defilles fera déformais immortelle.
Après ce héros, n'eft-il pas jufte de nommer celui à

qui il doit le jour qu'il conferve encore (i ) ?
11 étoit renverfé, frappé de quatre coups de fufil.

Un garde national de Nanci, âgé de dix huit ans ,
M. Hœner, fils d'un imprimeur eftimabfe, d'un bon
citoyen, fe précipite fur lui au milieu du Feu, ie prend
dans fes bras, l'enlève Se le met à l'abri dans une mai-
fon voifine. La déclaration de M, Defilles fuffit à la
preuve de ce fait.
On a déjà parlé de la contenance ftoïque de

MM. Desbourbes Se Nicolas, notables, qui ont, à côté
de M. Defilles, dévoué leur exiftence à la fortune
publique.
Une femme, celle du fieur Hnmberg, configne

d'une porte, après avoir tenté vainement tous les
moyens de vaincre l'opiniâtreté des foldats qui vou-
loient mettre le feu à un canon, a ofé , s'expofant à
toute leuï fureur, jeter fur la lumière une chaudronnée

(i) Il vient de mourir. Il faut le pleurer & l'imiter.
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cfeau , au moment où la mèche alloit touche?
l'amorce.

Les preuves de ce fait font dans les regiftres de la
municipalité.

Ces avions, dignes de louange, ne peuvent faire
oublier la conduite généreufe de toute l'armée de
M. Bouillé , au moins dans le moment de l'aélion; ce
courage indulgent, cette intrépide modération que
tous les foldats ont oppofés aux attaques les plus per¬
fides &: les plus meurtrières. La colère & la vengeance
pouvoient porter le fer &i'e feu dans ces maifons traî-
treffies, d'où la mortforloit prefque fure de l'impunité.
Eh bien ! tous les témoignages attellent que ces mai-

* fons mêmes ont été refpeètées, qu'aucune propriété
n'a été violée : & fi les fureurs particulières ont eu
quelques accès ; fi quelques foldats de cette armée fe
font portés, dans ce moment de gloire & de danger ,
à des aétions inutiles à la défenfe légitime, ces aétions,
fulfent-elles prouvées, ne fauroient être le motif d'un
reproche général.
Dans toutes ces rencontres, on a généralement

obfervé l'acharnement prefque indomptable des fuiffies
de Châteàuvieux.
Le relevé exaôt des enterremens faits par la muni¬

cipalité a porté le nombre des morts de cette journée
à quatre-vingt-quatorze , fans compter les bielles dont
plufieurs ont augmenté depuis le nombre des morts :
on fe plaint même qu'en général, les bleffures font
très-dangereufes.
A fept heures ou environ, l'armée étoit en poffeffiorx

de tous les polies.
Les trois régimens avoient reçu l'ordre de leur

départ.
Le régiment, du roi, renfermé dans fon quartier;

les fuilïes de Châteàuvieux, contenus dans la citadelle
avec
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avec des efforts vantés par leurs officiers, ont exécuté
cet ordre avant la nuit.
La plus grande partie du régiment de Meffire-de-

camp s'étoit retirée à la Chartreufe , fi tuée à une lieue
de Nanci ; un feul détachement étoit relié dans les ca-
fernes, d'où il eli parti à quatre heures du matin.
De nombreufes patrouilles arrêtoient toutes les per-

fon nés armées.
La nuit a été douloureufe , mais paifible.
Le lendemain, cette proclamation de M. Bouille,

dont la deflination avoit été d'apprendre aux citoyens
de Nanci ce qu'il veno.it faire dans cette ville , affichée
enfin , leur apprit ce qu'il avoit fait.
Bientôt ce général oblerva lui même & témoigna fon

étonnement de ce que les gardes nationales ne faifoient
aucun fervice. Cette obfervation fit placer un garde
national à la porte de la municipalité.
Bientôt on lui demanda des ordres pour régler' tout

ce qui pouvoit intéreffie; la police Se î'adnrfhaticn, ou
plutôt tout ce qui intérelfoit l'opinion alors dominante,
pour reformer la garde nationale, ainfi que nous l'ex¬
pliquerons bientôt ; pouf faire emprifor ner les perfon-
iics qu'on défignoit; pour fermer & faifir dans fes pa¬
piers ie club patriotique, auquel on affictoit d'attri¬
buer les fautes de la garnifon, 3c les malheurs de la ville :
on vnuloit, fans le dire, donner à M. Bouillé une au¬
torité dictatoriale.
Il déclara précifément qu'il n'étoit venu que pour

exécuter les décrets de l'Aflemblée nationale , 8c ré¬
dune par la force , puilque la force avoit été indifpen-
fab'e, une garnifon rebelle ; qu'il n'avait dans la ville
aucune autorité auminifbative ; que les adminfiateurs
étoient en fondions ; qu'ils pourroient déformais les
exercer paisiblement.
liap. fur l'af. de Nanti. G
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Inftruit par des demandes réitérées, que l'on con¬

tinuent à faifir en fens inverfe l'objet de fa million ,
M. Bouillé , après avoir réglé toutes les chofes mili¬
taires , s'ell éloigné de Nanci dès le i leptembre,
furlendemain de fon expédition.
Deux jours après fon départ, 8c la veille de notre

arrivée , en vertu d'un jugement rendu par les juftices
réunies des régimens de Vigié & Caftella, fuifles ,
23 foldats du régiment de Châteauvieux ont fubi la
peine de mort, 41 ont été condamnés pour 30 ans
aux galères, 8c 71 ont été renvoyés à la jullice de leur
régiment.
Nous fommes arrivés à Nanci le 5 du même mois,
nous nous fommes préfentés le 6 aux corps admi-

nifbrati fs.
Dans quel état avons-nous trouvé cette ville in¬

fortunée !
Elle jouilfoit de cette tranquillité que donnent la

terreur 8c la confternation.
Parce que les foldats avoient afFeélé le patriotifme,

tous les citoyens qui depuis le commencement de la
révolution avoient manifefté avec quelqu'énergie des
fentimens & des principes de liberté, étoient confi-
derés comme les complices des foldats.

Ils étoient expofés à des infnkes publiques ; 8c. lors
du fervice célébré pour les honorables victimes de la
loi, plufieurs avoient été audacieufement infultés
maltraités, obligés de fe retirer.
C'étoît contre eux, fur-tout, qu'étoit dirigée cette

procédure ordonnée par le décret du 16 contre les
infligateurs des troubles ; 8c, fi cette procédure et oit
connue, on feroit affligé de voir qu'une opinion publi¬
quement énoncée, un gefte de curiofité, un foudre

( 99 )
même, ont été des motifs fuffifans pour décréter des
citoyens recommandables par leur état, Se dont les
vertus, avant la révolution, n'avoient jamais été ca¬
lomniées.
Le pâtriotifme enfin fembloit puni d'un crime dont

il n'étoit pas coupable.
Les couleurs nationales étoient proferites, la co¬

carde 8c l'uniforme forcés de fe cacher.
La municipalité avoit autorifé tous les capitaines de

la garde nationale à retirer & à retenir chez eux les
armes de leurs compagnies : aufiï la garde nationale ne
faifoit-eîle plus aucun fervice, excepté le factionnaire
placé à la porte de la municipalité, fur l'obfervation de
M. Bouillé.

Plufieurs compagnies apportoient fuccefiivement
des délibérations, dont le réfultat étoit de détruire né-
celfairement la garde nationale pour la reformer, en
procédant à des exclufions nombreufes, dont la loi
feule n'eût pas étc l'arbitre.

Chacune d'elles attefloit qu'elle étoit irréprochable,
que les excès du 31 août avoient été commis par des
brigandsinconnusintroduitsdans fon fein,maisprefque
toutes en tiroient la conféquence faufle que le corps
entier de la garde nationale étoit fouillé, flétri, déf-
honoré, & l'un des capitaines a été jufqu'à demander
que les drapeaux fuiïent brûlés en place publique.

Le procureur du roi avoit rendu plainte , le 3 fep-
tembre , pour la pourfuite des crimes commis dans la
journée du 31. Aumoment de l'action, les foldats vain¬
queurs arrêtaient tous ceux qu'ils rencontroient les
armes à la main; mais les.jours fuivans, 1a. loi auroit dû
feule être écoutée, & les proferiptions continuoient;
nous en avons eu la preuve le 5 feptembre : le jour

G .2
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même de notre arrivée, on emprifonnoit encore , fans
forme , fins accufation , fans décret, fans qu'il fût pof-
fible de connoître la puiifance en vertu de laquelle on
emprifonnoit.

Les prifons étoient pleines ; l'effroi eircuîoit dans
cette portion de la multitude qui croyoit avoir une
grande erreur à fe reprocher ; quelques boutiques
avoient été fermées ; les émigrations étoient nom-
breufes.
M. Bouille avoit refufé l'ordre qu'on lui demandent

pour faire fermer le club patriotique. Depuis ce refus,
M, de Noue s'étoit transporté à la municipalité, avec
un officier de Royal-Normandie, Se il avoit dénoncé le
club , difant que l'on y attiroit déjà des foldats de la
nouvelle garnifon, Se qu'il étoit inftant de prévenir les
effets des féduétions dont la garnifon précédente avoit
été viétime.

Sur cette dénonciation, la municipalité avoit fur le-
champ nommé deux commiffaires, qui, à fmllant, ac¬
compagnés d'une trentaine de foldats , s'étoient tranf-
portés au lieu des féances de celte fociété, avoient
fait, ouvrir les armoires par un fenurier , s'étoient
faifîs des regihres Se papiers , fans en faire inven¬
taire , fans requérir la prélence d'aucun des pro¬
priétaires.

Ces paniers avoient été portés à la municipalité, Se
envoyés par elle au bailliage, qui les avoit joints a ia
procédure infiruite contre les mfhgateurs de la révolte
des troupes.

Quelques foldats de la garnifon nouvelle paroif-
foient oublier cette modération qui les avoit rendus
recommandab'es au moment de leur entrée dans la
ville y on, faifoit éclater des figt-.es de reffeiituiient côn-
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tre les habitans dë Nanci : des plaintes fréquentes qui
nous dénonçoient des in fui tés faites aux femmes, des
menaces faites aux cabaretiers, quelques vignes même
dévaffées, pouvoient faire craindre tous les excès du
defpotifme militaire.
D'autres foldats de l'ancienne garnifon , échappés

au défordre du 31 août. , errotent dans les bois fans
vêtemens, fans nourriture , Se mènaçoient la tranquil¬
lité des campagnes.
Enfin , ce qui étoit plus alarmant encore, tous les

pays voifiqs marrfefloient., contre la ville de ^lânci,
des fentimens de colère & de vengeance que fem-
bloient juflifier certaines délibérations de la garde na¬
tionale. Ces fentimens s'exbaloient à Metz avec plus
de vivacité que par-tout ailleurs.
Dès le premier feptemhre, M. Lifez, arçhiteéle, re¬

venant de Metz , avoit déclaré à la municipalité de
Nanci que tous les citoyens que leurs affaires pou¬
voient conduire à Metz, dévoient être avertis de re¬
tarder leur voyage juiqu'au moment où les Mëfîins
pourroient être détrompés de l'opinion qui fuppofoit
coupables tous les habitans de Nanci.
On nous a rapporté,, à nous-mêmes, que des balles

de fufil, portées de Nanci à Metz, avoient été vues ,
dans cette dernière ville, applaties, pendues aux bou¬
tonnières , avec cette infeription : Vengeance contre les
traîtres de. Nanc'u

Ces reffentimens paroifïoient juftifiés par les pertes
irréparables que les braves Se fidèles Mefhns avoient
faites devant les portes de N.ançi mais leur effet pou-
voit être redouté.

Dans cette convulfion générale, chargés de main-
^ 3
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tenir la paix en recueillant les renfeîgnemens exads
q»;e nous venons dexpoier, nous avons cru qu'une
c m • ot'ron véhémente.. un développement fubit de
l'autorité oui nous éto:t confi ée; ne convenaient point
au bien qu'on attendoit de nous. .

Nous avons cru que des mefures forcées , dont
l'effet eût été de-donner un grand empire à certaine
opi ion:, aux d pens d? l'opinion contraire, pou-
voient etm plus plus nuifibles que profitables. Nous
avons penfé, enfin, qu'il fuffifoit, pour rétab ir l'é-
quis'bre, d'appliquer < ue'que baume fur cette bleiTure
profond h Se de répan et fè par-tout l'influence du génie
de fAiimb'ée: nationale , & des vertus de fa mâjefté.

Après.avoir déclaré, lors de notre.première féance
à la municipalité, que les chambres habitées par nous
dans yn aunerge de la v Ile , fero^ent conbnuellement
01 vertes à toitS , fans diftindl'ôn de rang Se de fortune;
qné tous ferbltmt entendus également ; que tous ob¬
tiendraient jufhce de "Affemblée nationale 8c du roi,
nous avons rigoureufement, 8c jufqu'à notre départ,
rempli cette promeffe.
Nous nous fommes contentés, de même , d'obser¬

ver au tribunal, que cinq jours après une grande ca-
taffrO' hé, la 1 <i devo:t reprendre fon empire, inflexi¬
ble 4c immuable ; que les citoyens ne pouvo ent être
empdffmn és ni retenus en pnfon, fans une accufation
préalable Se fans décret.

' Cette manifeftation impartiale 3: douce de nos fen-
timehs a opéré l'efFet que nous avions droit d'at¬
tendre.

Les couleurs nationales ont ofé reparoffrë ; les mem¬
bres de la garde fe font fait bientôt lin pîaifir de ne
nous vifiter qu'eu uniforme; Si l'honneur que l'on

; $
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vou'oifc nous faire d'entretenir un poffe de quelques
hommes devant l'auberge que nous habitions, en fti-

. mulant un ferv:ce paitiel, mais journalier, a donné un
mouvement propice à la garde nationale.
Examen fait par le procureur du roi & du bailliage ,

des perfonnes détenues & des caufes de leur déten¬
tion , tous les citoyens que la juflice n'avoit aucun in¬
térêt de retenir fous fa main, tous ceux qui n'étoient
ni décrétés ni dans le cas de l'être, ont été rendus à
la liberté, 8c aux larmes de leurs familles.
Aucune plainte d'emprifonnement. arbitraire n'efl

plus arrivée jufqu'à nous; la confiance publique s'efl
ranimée , quelques boutiques ont repris leur commerce
& leurs travaux; quelques projets de quitter la ville
ont été rétrades.

Les prévenus frappés de décrets font en prifon ou
coutumacés; 8c fi quelquefois leurs familles éplorées
Ont pu , dans leur ignorante crédulité, recourir à l'au¬
torité dont nous éfions revêtus, 1 a fuffi de leur enfei-
gner la loi pour la faire refprder ; il a fuffi, pour faire
cefier leurs inflaiaces inutiles, de leur déclarer précifé-
ment que nous étions étrangers a la procédure ; que
la jufhce étoit fupérieure à toute puiflance, mais qu'elle
e'toit éclairée autant qu'inflex-blé, âc qu'elle peferoit,
dans une balance égale , les faits 8c leurs caufes, les
adions 8c leurs motifs.

M. Rouillé, que la nouvelle de notre arrivée 8c la
néceffité de faire publier, devant la garnifon, les décrets
dont nous étions porteurs , venoitnt de rappeler à
Nanci, nous a , pour ainfi dire, prévenus fur l'incon¬
vénient. de latlièr long-temps, dans cette ville, line
troupe néceffàirerner.t aigrie par le reflentiment d'irnç
réfiffance meurtrière autant qu'inattendue.
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Les régimens fuiffes de Vigié & de Caftella, & les

huflards de Lauzun, avoient remplacé les régimens du
roi, de Châteauvieux 8c de Meftre-de-camp.
M. Bouillé, lors de notre première entrevue , avoit

déjà pris des mefures pour faire arriver d'autres troupes
des garnifons de l'Alface. Succeflivement les trois corps
intérefles à l'événement du 3 1 août ont été ramplacés
par des régimens étrangers à cet événement, 8c deux
ou trois jours avant notre départ la garnifon entière
.était renouvelée.

Le calme ramenant infenfiblement les réflexions
impartiales 8c froides, la dénonciation faite contre la
fociété des amis de la conftitution a été bientôt 8c faci¬
lement éclairée.

On a reconnu que les membres de cette fociété
ne s'étant point aflemblés depuis quinze jours , il
étoit impoffible qu'ils enflent attiré des foldats de la
garnifon nouvelle à des féances qui n'avoient point
exifté.

Leurs papiers, joints à la procédure inflruite en
vertu du décret du 16 août, ne préfentoient que les
principes purs de la conftitution , 8c la preuve non
jhfpeéte des efforts faits pour ramener la garnifon à
l'obéiffance, à l'exécution de la loi.
La municipalité a offert de leur rendre ces papiers;

8c cette affaire feroit entièrement terminée , fi la
municipalité avoit voulu joindre à la renaife de ces
papiers , un arrêté qui rendît publiquement juftice à
leurs principes compromis , à leurs ffntirnens mé¬
connus.

Les papiers du club patriotique font donc reliés
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affez inutilement, enchaînés à une procédure crimi¬
nelle; mais il a repris la faculté paifible de fes féances ;
& le premier ufage qu'il en a fait, a été l'exprefffon
d'un fentiment qui honore beaucoup trop nos foibles
efforts en faveur de |a loi, de la paix 8c de la liberté.
Le rétabliffement de la garde nationale a été le plus

long, 8c pour ainfi dire, le plus difficile de nos travaux.
Les diflentimens qui agitoient les membres de cette

troupe nationale, avoient rendu inutiles trois requi-
lîtions fa'tes pour obtenir, en fa préfence, la leclure
êc la proclamation des décrets que nous venions faire
exécuter.

Les capitaines enfin ont été affemblés : nous avons
été invités à cette féance, dans laquelle il a été arrêté
que la garde nationale exiftoit ; qu'elle continueroit
provifoirement fon fervice ; qu'il faîloit une modifica¬
tion dans fa compofition aduelle, qui fût conforme aux
décrets de l'Aflemblée nationale ; 8c enfin que les exclu-
fions arbitraires étoient défendues.

Cet arrêté a été exécuté dans toutes fes difpofitions.
La nouvelle compofition s'eft faite avec lenteur, mais
lans aucun ©bftacie alarmant; & le 30 du mois der¬
nier, la veille de notre départ, nous avons eu, avec
les officiers municipaux, la fatisfa&ion d'entendre la
proclamation des décrets dont nous étions porteurs ?
devant toutes les compagnies de la garde nationale ,

afîembîée fous les armes rendues par les capitaines , 8c
fous les drapeaux qui n avoient pas été brûlés.

Les avis que nous avions reçus relativement aux
foldats de l'ancienne garnifon , égarés dans les bois
voifins, nous les avons tranfmis à la municipalité de
Toul, plus expofée, difoit-on, à ce défordre, & nous
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avons été pleinement râfliirés par les difpofitîons déjà
prifes à cet égard. Plufieurs détachemens de la garde
nationale de cette ville & des troupes de ligne, can¬
tonnés dans les environs , s'étoient volontairement
chargés de cette furveillance néceffaire, & chaque jour
a annoncé un fuccès jufqu'à l'entier rctabliffement de
la sûreté publique dans ces cantons.

La néceflité d'aller à Metz vérifier, auprès de M.
Bouillé , certains faits que le temps développera fuc-
ceflivement, nous a procuré l'avantage de répandre
dans la municipalité de cette ville, dans l'efprit des
citoyens dont les regards éclairent toutes fes opéra¬
tions , des idées plus vraies, plus favorables à la ville
de Nanci, & d'affoiblir cette imprefiion amère & vin¬
dicative , qui, de deux cités long-temps rivales , pou-
voit faire deux ennemies irréconciliables.

Qu'il nous foit permis de laifler échapper ici le fen-
timent cor.folateur dont nous avons été pénétrés , en
voyant à Metz , au milieu des forces militaires, la conf-
titution affife fur fes plus inébranlables fondemens, &
l'un des boulevards de l'Empire devenu celui de la li¬
berté ; en voyant des citoyens déjà célèbres par un
combat livré pour la défenfe de la loi, 8c qui depuis
long-temps, fur les bruits d'une invafion étrangère ,
exerçoiént leurs armes pour des dangers plus faciles à
'prévoir, 8c des victoires moins douloureufes.

Mais, malgré nos efforts dans cette circonftance en
faveur de la ville de Nanci, il refte encore à i'Aflemblée
nationale & au roi quelques bienfaits à répandre fur
cette contrée malheureufe, pour effacer entièrement
ces idées fauiTes qui.prendroient un grand empire, fi elles
n'étoient pas folemnellement démenties, 8c qui en fe-
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roient bientôt, dans l'efprit de tons fes voifins , uneterre de haine Se de profeription.

I

L'attention du roi 8c de PAfTemblée nationale doit
encore être appelée fur un objet important : fur lesdeux procédures qui s'infrruifent à Nanci; la premièreen exécution du décret du 16 contre les inftigateursdes troubles de la garnifon ; 8c la fécondé contre lesexcès commis dans la journée du 31.

Dans la première, cent cinquante témoins ont été
entendus, 8c quinze décrets ont été décernés ; mais lesplus graves ne paroiffent pas décernés fur des preuvesd'inffigation ; des délits d'un autre genre ont pu êtredénoncés par l'information.

La fecon'de efl établie fur la plainte rendue le 2feptembre par le procureur-du-roi, contre les assas¬
sinats commis sur les troupes de M. Bouillépardifférens particuliers qui les tiroient a coup defusil , contrairanent aux ordres qu'ils avoientreçus , contre les qiarticuliers qui ont cherché &excité à repousser par laforce des armes , ceuxqui s'étoient transportés en cette ville pour sou¬tenir l'exécution des décrets.

Tels font les termes de la plainte : fur cette plainte,près de deux cents témoins étoient entendus, lorf-
que nous avons quitté Nanci, fans parler d'un mo-nitoire dont nous avons été inftruits au moment où
il venoit d'être ordonné.

La première réflexion qui faifira, c'efl que tous lesdélits purement militaires , tous les excès commis
par les foldats à main armée, ne font pourfuivis par
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aucune accufation , foit qu'on les compte depuis
le 28 août feulement , fi l'on penfe que l'aéfe de
epentir foufcrit le 20 du même mois par les ré-
gimens , ait effacé les délits antérieurs ; foit qu'on
les reprenne depuis le 10 août, fi l'on penfe que
cet aéle de repentir ait été lui-même effacé par tous
les délits poftérieurs.

Les faits font maintenant connus. Si l'opinion des
corps adminifiratifs de Nanci pouvoit encore aujour¬
d'hui exercer quelque influence fur cette grande Se
importante décifion , nous oferions fupplier l'Afiem-
blée nationale & le roi , de rapprocher de cette
adreffe rédigée le 2 feptembre dans un moment où
les efprits étoient agités par le fpe&acle encore ré¬
cent de tant de malheurs, le difeours qui nous a été
adreifé au nom de la commune par fon procureur
dans un temps plus calme , le 30 du même mois, la
ille même de notre départ.

Ici les bornes impérieufes de notre miniflère nous
arrêtent. Il nous étoit ordonné d'expofer des faits
certains, & d'indiquer les preuves.

A l'égard des citoyens , l'ÀfTemblée nationale a
réfervé dans fa fageffe de prononcer, apiès le rap¬
port des commiffaires dont elle avoit décrété l'envoi,
fur l'adrefle à elle envoyée le 2 feptembre par le dé¬
partement, le diflrid Se la municipalité réunis, pour
obtenir que le bailliage de Nanci jugent en der-

ressorty & même fit exécuter, sans attendre
la. conviction de leurs complices , tous les coupa¬
bles convaincus des attentats commis dans la journée
du 31 août.

( 10? )
fr!<réfultats préparés par un examen continuel,
] m ent paroître de quelque utilité , nous atten-dlo nà cet égard les ordres du roi & de l'Afiem-bée nationae ; & leurs moindres defirs feront des

ordres pour nous.

Signe Duveyrier, B. c. Cahieb.

F I N.


